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Note de l’auteur 

 

Toutes les heures dans Red Tide sont données en heure militaire, en utilisant l’horloge de 24 heures. Pour trouver une heure qui survient après midi (12h00), il suffit de soustraire 12 aux deux premiers chiffres du nombre. Par exemple, 1400 devient 14h00. Par exemple, 1400 devient 2:00 p.m. Il est à noter que la plupart des pays utilisent cette méthode standard pour garder le temps, à l’exception notable des États-Unis et du Canada.
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Premier interlude 

  

« Les constructeurs automobiles chinois peuvent-ils pénétrer le marché américain ?  »

 

La Chine est de loin le plus grand producteur d’automobiles au monde, et les États-Unis possèdent l’un des marchés les plus ouverts et les plus accueillants du monde. Vu de l’extérieur, cela semble être un mariage idéal.
 

Alors que la Chine a construit près de 30 millions de véhicules l’année dernière, la vérité est que ces véhicules n’ont pas réussi à se rendre dans les salles d’exposition américaines. De nombreuses entreprises chinoises ont déclaré avoir l’intention de vendre leurs véhicules aux États-Unis, mais aucune n’a réussi à le faire. Sans se laisser décourager par ces échecs, elles continuent d’essayer.

 

Guangzhou Automobile Group, le sixième constructeur automobile chinois en termes de volume de ventes, a déclaré en début de semaine son intention de s’étendre sur le marché américain dans le cadre de l’accélération de la croissance mondiale. Les analystes du secteur ont noté que cela pourrait se concrétiser dans les deux prochaines années, si tout se passe comme prévu.

 

- World News Online. Posté le 15 janvier par Sam Simmons
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    Il y a quatre ans 
 
      
 
   

 
 Pékin, Chine   

— Le comité est d’avis que le seul moyen d’avancer est la guerre. 

Le président de la République populaire de Chine, Jiang Jiabao, regarde autour de lui lorsque le Premier ministre se rassied. Jiang était nouveau à la présidence, ayant été récemment choisi lorsque son prédécesseur est mort subitement d’une crise cardiaque au cours de son premier mandat. Homme dynamique qui dégage une aura de confiance, Jiang n’a jamais manqué d’accomplir les tâches qui lui ont été confiées. La Chine est à la croisée des chemins, et il a été choisi pour une seule raison. 

Il était temps de réintégrer Taïwan.

Alors que le président balayait la salle du regard, il sentait que tous les yeux étaient rivés sur lui, attendant sa décision. En plus du Premier ministre, les réunions du Conseil d’État comprennent normalement les quatre vice-premiers ministres, les cinq conseillers d’État et les 29 ministres. La Chambre semblait caverneuse aujourd’hui sans les 29 ministres et tout le personnel qui la remplissait normalement. En raison du sujet de cette réunion, les ministres et le personnel avaient tous été exclus, et des gardes avaient été postés à l’extérieur des portes pour garantir leur intimité. 

Jiang était le premier parmi ses pairs au Conseil d’État ; il occupait les trois fonctions les plus importantes en Chine. Il était non seulement président de la République populaire de Chine, mais aussi secrétaire général du Parti communiste et président de la Commission militaire centrale. Il savait que c’était à lui de prendre la décision et que l’histoire l’applaudirait ou le condamnerait pour ses prochaines paroles. Il savait également qu’il n’y avait qu’une seule façon de procéder. 

— Ce sera la guerre, a-t-il dit.

Il regarde de l’autre côté de la table et croise le regard du Premier ministre. 

— Où en sommes-nous sur le plan diplomatique ? 

Le Premier ministre, Rong Xiannian, s’est levé. Rong et Jiang étaient des « fast-movers » au sein du parti. Fils d’influence, ils avaient gravi les échelons bien plus rapidement que leurs contemporains qui ne bénéficiaient pas d’un tel patronage. Personne n’a été surpris lorsque Jiang a proposé Rong pour le poste ; ils étaient également les meilleurs amis de longue date. Rong était légèrement plus petit que Jiang, mais il dégageait le même esprit et la même confiance en soi que leur longue association.

— Nous avons attendu patiemment que les autres nations nous rendent Taïwan et le reste de nos territoires perdus, a déclaré le Premier ministre. Nous avons été récompensés de notre patience lorsque le Royaume-Uni nous a rendu Hong Kong en juillet 1997, mais les nations ont été plus lentes à nous rendre Taïwan. Les États-Unis, en particulier, se sont activement opposés à nous avec des lois comme leur Taïwan Relations Act, qui donne l’ordre à leur armée de défendre Taïwan si nous essayons de la reprendre par la force. Nous avons attendu, espérant une réintégration pacifique, mais aucun progrès n’a été réalisé. Nous avons été ignorés, et un Taïwan séparé reste une gifle dans nos visages. Avec les dernières élections à Taïwan, il est évident que la réunification pacifique ne sera pas envisagée par Taïwan. Nous n’avons donc pas d’autre choix que de partir en guerre pour la récupérer.

Le Premier ministre s’est tourné vers sa droite, où était assis son vice-premier ministre exécutif. 

— J’ai demandé au vice-premier ministre Li Min d’informer le Conseil de l’état actuel des traités de défense de Taïwan par les États-Unis, a dit le Premier ministre. Le vice-premier ministre Li ? 

Le vice-premier ministre Li s’est levé et a pris la parole devant le Conseil. Cet homme mince et empâté, aux lunettes à monture d’écaille, avait l’air bien plus intellectuel que le président ou le Premier ministre. 

— Les Américains ont prépositionné suffisamment de forces pour organiser une défense crédible de l’île s’ils sont avertis suffisamment à l’avance, a déclaré le vice-premier ministre. La Septième flotte des États-Unis dispose d’un certain nombre d’unités déployées à l’avant sur des bases au Japon, avec en tête le porte-avions USS George Washington. Bien que les États-Unis n’aient jamais expliqué la raison du déploiement avancé du porte-avions, il est évident que celui-ci est là pour nous dissuader d’attaquer Taïwan ou, à défaut, pour contribuer à la défense de Taïwan. Il s’agit d’un camouflet supplémentaire infligé par des puissances étrangères situées à des milliers de kilomètres, qui nous obligent à nous plier à ce qu’elles considèrent comme leur prééminence. C’est comme si la nation parvenue avait placé un chien de garde juste à l’extérieur de notre propriété pour s’assurer que nous ne la quittons pas.

Un grognement sourd a envahi la salle du conseil face à cet affront.

— Malheureusement, les États-Unis ne sont pas seuls, a poursuivi le vice-premier ministre Li. Ils ont conclu des traités avec le Japon et la Corée du Sud pour aider à la défense de Taïwan. Le Japon est la plus grande menace des deux, car il s’est lancé dans un programme de réarmement en 2000 qui se poursuit encore aujourd’hui. Il est évident qu’il croit que nous finirons par envahir Taïwan et il cherche à renforcer ses forces, comme il l’a fait avant la Première Guerre sino-japonaise. Leurs planificateurs s’attendent probablement à ce que nous lancions des frappes préventives sur leurs bases, et ils s’inquiètent du maintien des routes maritimes. C’est logique ; si nous prenons Taïwan, nous pourrions couper une grande partie de leur commerce. La capture de Taïwan rend notre ennemi traditionnel beaucoup plus vulnérable. La Corée du Sud, bien qu’elle ne soit pas aussi capable que le Japon, possède également des forces navales qui pourraient participer à un conflit. Il s’est arrêté et s’est assis, même s’il semblait avoir quelque chose de plus à dire.

— Y a-t-il autre chose ? a encouragé le président.

Le vice-premier ministre Li s’est redressé. 

— Oui, monsieur, je ne sais pas si c’est à moi de le dire ou non, mais nos analystes notent que ces nations, ensemble ou seules, ne seraient pas en mesure de nous arrêter sans la participation des États-Unis. Le vice-premier ministre Li s’est assis.

Le président a hoché la tête et s’est retourné vers le Premier ministre. 

— Avez-vous un rapport sur la situation des États-Unis ? Ayant déjà travaillé en coordination avec le Premier ministre, il savait que ce dernier avait des informations supplémentaires.

Le Premier ministre a baissé les yeux sur ses notes. 

— Oui, a-t-il dit. J’ai demandé au vice-premier ministre Sun Juan de discuter de l’état actuel des affaires aux États-Unis.

Sun Juan, la seule femme vice-premier ministre, s’est levée. Elle était de petite taille, mais très intelligente. Le président savait qu’elle considérait normalement sa position comme un contrepoids à la testostérone excessive du conseil de guerre ; aujourd’hui, cependant, il a vu qu’elle était tout à fait d’accord. 

— C’est un moment très favorable pour agir ! s’exclame-t-elle. L’économie des Américains est en lambeaux, et c’est de leur propre faute ! Non seulement ils n’ont pas voté de budget depuis deux ans, mais ils ont mis en place un processus de réduction budgétaire obligatoire il y a deux ans qui paralyse leur armée. Avec les coupes obligatoires en vigueur, ils ont reporté des déploiements, annulé des réparations d’équipement nécessaires et réduit la formation et les opérations. Ils ont même enveloppé leurs avions dans du plastique pour ne pas avoir à les entretenir. Comment peuvent-ils espérer que leurs pilotes restent compétents s’ils ne volent pas ? Leur niveau de préparation n’a jamais été aussi bas depuis la réduction des effectifs après la fin de la Seconde Guerre mondiale. C’est maintenant qu’il faut agir, alors qu’ils se concentrent sur les questions internes.

Le président a fait un signe de tête. 

— Bien, a-t-il dit. S’ils veulent faire notre travail à notre place, nous les laisserons faire. Il se tourne à nouveau vers le Premier ministre. Avons-nous les bonnes personnes en place ? 

— Presque, répondit le Premier ministre. Vice Premier Zhu ? 

Le vice-premier ministre Zhu Jie s’est levé. Grand et lourd, le vice-premier ministre était l’opposé direct de Sun Juan, grand là où il était petit, fort et extraverti là où il était calme et réservé. Le président Jiang savait que Zhu avait fait ses classes dans la communauté du renseignement ; il connaissait les efforts de la RPC pour placer des personnes dans des secteurs clés de la société américaine où elles seraient nécessaires en cas d’attaque.

— La majorité du personnel nécessaire à l’opération Lightning est déjà en place, a déclaré le vice-premier ministre Zhu, les derniers postes seront bientôt pourvus. En ce qui concerne le matériel, l’équipement nécessaire pour mener une attaque est déjà en place ou devrait l’être bientôt. Nous devrions être prêts dans un délai de 2 à 3 ans maximum. 

Le Premier ministre Rong s’est levé tandis que le vice-premier ministre Zhu s’est assis. Le président l’ayant chargé de la planification de l’opération Lightning, c’est à lui qu’il revenait de faire la synthèse finale. Nous avons récemment pris connaissance d’un rapport de 2008 de la RAND Corporation des États-Unis, a-t-il dit, qui analysait une attaque théorique de notre part sur Taïwan en 2020. Selon ce rapport, les États-Unis ne seraient pas en mesure de défendre Taïwan parce que les nouveaux missiles de croisière que nous développons nous permettront de détruire les porte-avions et les bases des États-Unis. Le rapport a constaté que les affirmations des États-Unis sur leur capacité à atteindre la supériorité aérienne étaient discutables et largement non prouvées.

Il a fait une pause. 

— Depuis lors, tout a continué en notre faveur. Nos forces ont continué à se renforcer, tandis que les leurs se sont affaiblies. Avec nos nouveaux plans en place, nous sommes plus prêts que nous ne l’avons jamais été.

Le président est d’accord. 

— Il est temps, a-t-il dit. Que la foudre frappe ! 

 

    *

 




 


Interlude deux 
 « Du concept à la production »

 

Le constructeur automobile chinois Guangzhou Automobile Group Co. (GAC), Ltd. a annoncé aujourd’hui qu’il construirait sa première usine d’assemblage de voitures américaines à Seattle, dans l’État de Washington, dans le courant de l’année. GAC sera la première d’au moins trois entreprises chinoises à commencer à fabriquer des voitures aux États-Unis dans un avenir proche. GAC s’appuiera sur les relations qu’elle a nouées avec Chrysler en construisant des Jeep en Chine, relations qu’elle juge cruciales pour aller de l’avant.

 

GAC s’est fait connaître il y a trois ans en présentant trois véhicules au salon de l’automobile de Détroit. Le véhicule le plus excitant était son E-Jet, dont elle a l’intention de construire un dérivé dans sa nouvelle usine de Seattle. Il s’agit non seulement d’un véhicule élégant, mais aussi d’un véhicule électrique à autonomie étendue dans la lignée de la Chevy Volt (même si son apparence sera probablement plus attrayante pour le grand public). La voiture a quelque peu évolué depuis son exposition initiale et revendique une autonomie en électricité pure d’environ 160 kilomètres. Elle a une vitesse de pointe d’environ 100 miles par heure et utilise un moteur à essence de 1,0 litre comme prolongateur d’autonomie. 

 

Bien que l’opinion publique ait été très favorable au projet de construction de l’installation ici, il y a eu quelques dissensions, car GAC a acheté le terrain de golf d’Interbay et y construira son installation. La GAC a justifié cet achat par la proximité du site avec les installations portuaires du nord de Seattle et son accès aux lignes de chemin de fer. Dans le but d’améliorer ses relations publiques, GAC a acheté des abonnements au Broadmoor Golf Club pour tous les membres actuels d’Interbay, ce qui a permis d’apaiser les choses avec eux. 

 

- World News Online. Posté le 27 février par Sam Simmons
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    Il y a deux ans 
 
      
 
   

 
 VFA-34 Ready Room, Naval Air Station Oceana, Virginia Beach, VA    

Le lieutenant Shawn « Calvin » Hobbs se tenait à l’extérieur de la salle de préparation de son escadron, la tête battante, alors qu’il attendait le Captain’s Mast. Le Captain’s Mast, une forme de punition non judiciaire, était une procédure où le commandant (CO) d’une unité militaire pouvait rendre justice aux personnes sous son commandement pour une variété d’infractions relativement mineures allant de l’absence non autorisée à l’utilisation illégale de drogues. Lors d’un Mast, le commandant écoutait les faits de l’affaire, donnait à l’accusé une audition concernant ces infractions et disposait ensuite des accusations en les rejetant, en imposant une punition selon les dispositions du droit militaire ou en renvoyant l’affaire devant une cour martiale. 

— Pourquoi es-tu ici, Torch ? Il a demandé au lieutenant Steve Berkman, qui se tenait à proximité. Il a parlé doucement pour que sa voix ne se propage pas dans le couloir où les marins accusés attendaient.

— Tu sais que je déteste quand tu m’appelles comme ça, hein ? demanda Torch, violant l’une des règles cardinales des signes d’appel. Les aviateurs se voyaient généralement attribuer des indicatifs d’appel en fonction d’un jeu de mots sur leur nom (d’où le nom de Calvin —) ou d’une action stupide. Celui de Berkman a été obtenu de la deuxième façon : il avait posé son avion alors qu’il était trop lourd, avait sauté trop fort sur les freins et les avait enflammés, brûlant les roues et obtenant l’indicatif d’appel Torch. Il y avait trois règles concernant les indicatifs d’appel : (1) si vous n’avez pas d’indicatif d’appel, il est du devoir de vos amis - de vous en donner un ; (2) vous ne l’aimerez probablement pas ; et (3) si vous vous en plaignez trop, il deviendra permanent ou vous en recevrez un nouveau que vous aimerez encore moins. En continuant à se plaindre de Torch, il s’est assuré qu’elle continuerait à lui coller à la peau.

— Bien sûr que je le sais, a dit Calvin. C’est pour ça que je le fais. Ça me fait sourire. Calvin a souri pour montrer qu’il le pensait. Calvin mesurait 1,80 m, était blond et avait un sourire que les dames aimaient, même s’il savait qu’il devait passer plus de temps à la salle de sport que dans les bars. Il commençait à prendre quelques kilos en trop et craignait, s’il ne se mettait pas à faire plus d’exercice, et rapidement, de dépasser le poids maximum autorisé pour sa taille lors du prochain test d’aptitude physique. 

— Quoi qu’il en soit, dit Torch, répondant à la question initiale, je suis ici parce que l’aviateur Jones est encore arrivé en retard la semaine dernière. Torch était l’officier de la division de ligne, responsable des hommes et des femmes enrôlés qui assuraient la maintenance des avions et les rendaient prêts à voler ; l’aviateur Jones était l’un de ses aides capitaines d’avion.

— Oui, c’est difficile pour les commandants de bord de rester concentrés quand il n’y a pas d’avions sur lesquels travailler, a remarqué Calvin. Je suis ici parce que l’aviateur Sanders est arrivé en retard à son poste et qu’il était encore sous l’emprise de l’alcool. C’est son deuxième mât de capitaine et mon troisième mât de capitaine au cours des deux dernières semaines, ce qui, j’en suis sûr, va me faire savoir par le XO que ce n’est pas un grand témoignage de mon leadership. Le commandant en second de l’escadron, ou officier exécutif, était généralement responsable de la formation et de la discipline des officiers. Dans le tandem bon flic/mauvais flic du CO/XO, le XO était le mauvais flic. En tant qu’officier de la division des munitions, Calvin avait une responsabilité similaire envers les membres de sa division, dont l’aviateur Sanders faisait partie.

— Je sais, dit Torch. C’est mon deuxième Mast ce mois-ci, et le XO m’a déjà emmerdé à ce sujet. J’aimerais qu’on ait de l’argent pour le carburant pour qu’on puisse voler à nouveau. Si l’escadron avait autre chose à faire que de rester assis et d’aller dans les bars, nos gars n’auraient peut-être pas autant de problèmes.

— Ouais, peut-être qu’on ne le ferait pas non plus, a dit Calvin. C’est difficile de travailler à garder le moral de vos troupes quand le vôtre est si complètement aux chiottes.

— Qu’est-ce que tu crois qu’il va prendre ? demande Torch, en regardant l’accusé dans le couloir.

— Eh bien, dit Calvin, c’est le deuxième mât de l’aviateur Sanders en quatre mois, alors je doute que le capitaine soit très indulgent envers lui. D’après les résultats des deux derniers mâts dont j’ai entendu parler, il semble que le capitaine en ait assez de tous les problèmes de l’escadron et commence à donner l’exemple. Je ne pense pas que cela va bien se passer pour lui. 

Les deux officiers ont réfléchi pendant quelques instants, puis Calvin a dit : 

— Au moins, nous ne sommes pas en route sur le porte-avions ; si nous l’étions, le commandant pourrait le confiner jusqu’à trois jours au pain et à l’eau. Il a fait une pause et a donné à Torch un sourire en coin. Je sais que je dois perdre quelques kilos, mais ce n’est pas de cette façon que je voudrais le faire. 

Le maître d’armes a appelé tout le monde dans la salle de préparation pour le mât du capitaine. Alors qu’ils commençaient à prendre leur place, l’officier exécutif a pris Calvin à part. Peut-être devriez-vous vous impliquer un peu plus avec vos hommes, a-t-il dit. L’aviateur Sanders pourrait utiliser un peu plus de leadership, il semble.

— Oui, monsieur a dit Calvin. Je m’assurerai de vous le fournir. Alors que le XO partait pour prendre sa place, Calvin a continué en soufflant à Torch, et pourquoi ne faites-vous pas la même chose pour nous les officiers, XO ? Notre moral est au plus bas, aussi.

 




 
 Université de Washington, Seattle, WA   

— Les quatre prochaines années vont être les meilleures de notre vie ! a dit Sara Sommers en marchant vers McMahon Hall. 

— J’ai attendu ça toute ma vie ! a déclaré sa colocataire Erika Murphy. Meilleures amies depuis le lycée, elles partageront la même chambre au deuxième étage de la résidence de 11 étages l’année prochaine. Qu’attendez-vous le plus ? 

Une étudiante de première année qui vient de commencer sa première année à l’Université de Washington, Sara était séduisante avec de longs cheveux noirs. J’ai hâte de relever les défis que représentent les cours à l’université, la liberté d’être seule et les garçons. Elle fait une pause. Bon, peut-être pas exactement dans cet ordre, dit-elle en riant. 

Erika, pour sa part, bien que jolie également, était un peu plus petite et aussi blonde et à la peau claire que Sara était brune et bronzée. 

— Définitivement les garçons, a estimé Erika. 

Sara était d’accord. Ils avaient grandi à 30 miles à l’est de Seattle, dans la petite ville de North Bend, dans l’État de Washington. Situées le long de la route I-90, North Bend et les villes voisines servaient de cités-dortoirs pour Seattle. Bien que le district scolaire des filles soit l’un des plus grands districts géographiques de l’État avec ses 400 miles carrés, il ne compte que 6 000 élèves, en grande partie parce que la région ne dispose pas d’une base industrielle ou économique locale. Les possibilités de rencontrer des personnes du sexe opposé étaient quelque peu limitées, puisque leur classe de diplômés de la Mount St High School de Snoqualmie ne comptait que 303 personnes. 

J’ai également hâte de rejoindre le club de loisirs de plein air « Adventure and Wilderness », dit Sara. 

— Je viens d’apprendre que même s’il n’y en a pas eu depuis dix ans, certains élèves de la classe supérieure vont le relancer cette année ! La civilisation ne s’étendait que sur quatre ou cinq miles de part et d’autre de la I-90 dans les Cascade Mountains où elle avait grandi, et Sara avait grandi en tant que randonneuse passionnée. 

— Oui, j’ai entendu ça aussi, a dit Erika. Je vais y aller avec toi. Sara savait qu’Erika aimait la randonnée, mais pas autant qu’elle. Lorsqu’elle était jeune fille, le père de Sara avait passé de nombreux week-ends avec elle dans la nature près de North Bend. Ils avaient commencé par camper et faire de la randonnée au camping de Middle Fork, à 15 km au nord-est de North Bend, le long de la rivière Snoqualmie Middle Fork, puis ils étaient allés plus loin au fur et à mesure que ses compétences et son endurance s’amélioraient. Erika l’avait accompagnée dans beaucoup de ces voyages, car elles partageaient le même amour de la forêt et de la nature. Mais Erika aimait aussi les garçons, qui prenaient une plus grande place dans sa vie et absorbaient une plus grande partie de son temps. Sara n’était pas encore tout à fait prête pour ça.

— As-tu trouvé où sont tous tes cours ? a demandé Sara.

— Oui, a répondu Erika ; je pense que je peux tous les trouver maintenant. 

Bien qu’Erika ait parfois des difficultés d’orientation, Sara n’avait aucun problème pour trouver son chemin sur le campus. Elle pensait que c’était dû à tout le temps qu’elle avait passé à naviguer dans les bois. 

— Il s’agit de trouver des points de repère dont tu peux te souvenir, dit Sara à son amie.

— J’ai hâte de monter dans la chambre et de me détendre, dit Erika. Ça a été une longue journée.

— Ça va être un peu plus long, a répondu Sara en ouvrant la porte du dortoir. Les ascenseurs sont encore en panne. Ils étaient souvent en panne pendant la première semaine d’orientation.

Les deux filles ont soupiré.

 




 
 Forêt nationale de Snoqualmie, État de Washington   

— Qu’ils aillent au diable, grogne Ryan O’Leary en donnant un coup de hache, pensant à son renvoi de la marine américaine. Vétéran de plus de 26 ans de service dans la marine, il a été victime de la dernière vague de réduction des effectifs de la marine pour respecter son budget en constante diminution. Avec un mètre quatre-vingt et un kilo quatre-vingt, l’ancien premier maître était un homme de grande taille ; cependant, avec un taux de graisse corporelle de seulement 8 %, il était manifestement habitué à l’effort physique. Il devrait l’être ; O’Leary était un SEAL. Enfin, il l’était, jusqu’à ce que la Marine lui dise six mois plus tôt qu’elle n’avait plus besoin de ses services. Merde, il a terminé.

— Je ne suis pas sûr d’être mieux loti, a répondu le sergent Aaron Smith, qui s’était approché de la cabane que Ryan construisait pour l’aider à poser le toit. Je continue à me demander pourquoi je n’ai pas pris ma retraite, plutôt que d’accepter ces ordres. J’ai eu assez d’années dans l’armée pour prendre facilement ma retraite et prendre une demi-pension pour le reste de ma vie. Je pourrais peut-être trouver un petit boulot à côté pour avoir un peu d’argent de poche, et puis je pourrais venir ici et vivre la belle vie avec toi.

— Qu’est-ce qui est si mal dans ton travail ? demande Ryan, heureux d’avoir quelque chose pour lui faire oublier ses propres problèmes. Il connaissait Aaron Smith de temps en temps depuis presque 20 ans, depuis qu’ils avaient collaboré à une mission au Kosovo pour capturer un criminel de guerre serbe derrière les lignes ennemies. Bien qu’ils respectent leurs compétences respectives, une rivalité amicale pour savoir quelle unité est la meilleure existe entre les deux hommes. De la même taille que le SEAL, bien qu’un peu plus mince, Aaron venait de prendre le poste de sous-officier supérieur de la compagnie de fusiliers, 2d Bataillon du 75th Ranger Regiment.

— Je suis entré dans le commandement hier, a déclaré le sergent Smith, et c’est l’unité la plus merdique à laquelle j’ai jamais eu le malheur d’être associé. Mon commandant, un capitaine de l’armée, doit être l’un des officiers les plus inutiles que j’ai jamais rencontrés. D’habitude, les Rangers sont plutôt bons pour éliminer les officiers idiots à l’école des Rangers, mais d’une manière ou d’une autre, ce crétin a réussi à passer. Il doit connaître quelqu’un ou être lié à quelqu’un d’important, devina Smith.

— Et alors ? demande Ryan. Tu as formé beaucoup d’officiers au cours de tes nombreuses années dans l’armée. Qu’est-ce qui est différent avec celui-là ? 

— Eh bien, il n’y a pas que le commandant qui est nul ; le premier sergent que je remplace était aussi terrible, donc la compagnie est complètement foutue. En une seule journée avec la compagnie, je peux déjà dire qu’ils ne savent pas marcher, qu’ils peuvent à peine se tenir en formation et il n’y a aucune chance que je leur fasse confiance pour tenir un fusil, et encore moins pour le pointer sur quelque chose et le tirer, grogne Aaron. Maintenant je comprends ce que les Puissances - voulaient dire quand ils m’ont donné mes ordres et m’ont dit que je devais nettoyer l’unité. Si j’avais su que la compagnie était aussi mauvaise, j’aurais pris ma retraite plutôt que de venir ici.

— Alors pourquoi tu ne démissionnes pas ? demande Ryan. Tu peux venir me rejoindre ici dans la forêt.

— Eh bien, tout d’abord, a répondu Aaron, je suis presque sûr qu’il est illégal de construire une maison dans une forêt nationale. Je doute vraiment que vous possédiez ce terrain ou que vous ayez la permission d’y construire. La dernière fois que j’ai regardé, cela faisait partie de la forêt nationale de Snoqualmie.

— Ça pourrait être vrai, répondit Ryan en regardant la cabane d’une pièce qu’il construisait, si j’en avais quelque chose à foutre. J’ai un appartement à Seattle au cas où j’en aurais besoin, mais j’ai toujours aimé la nature et j’avais besoin d’un endroit pour m’éloigner de tout et me détendre avant de rejoindre la course à la richesse. Je suis autosuffisante ici. De plus, personne ne trouvera jamais la cabane. C’est inaccessible sauf en faisant de la randonnée. J’ai regardé l’imagerie satellite, et elle est dans l’ombre de la montagne. Je vais aussi la camoufler une fois que j’aurai fini, ce qui la rendra sacrément difficile à trouver. 

Aaron n’en doutait pas ; lorsqu’ils étaient arrivés, Ryan avait conduit sa jeep hors de la route nationale NF-5640 et remonté le lit d’un ruisseau asséché jusqu’à ce qu’elle soit hors de vue de la route, puis l’avait cachée dans les buissons. Aaron savait qu’il ne l’aurait jamais vue. Et même si quelqu’un avait trouvé la jeep, il était encore très peu probable qu’il trouve la cabane, car il s’agissait d’une randonnée de plusieurs miles sur un terrain assez raide. Bien que le Mont Garfield ait été escaladé de nombreuses fois, il fallait quelqu’un d’extrêmement compétent pour le faire, ce qui limitait le trafic dans la région. 

— De plus, poursuit Aaron, il n’est pas dans ma nature de rejeter mes problèmes sur quelqu’un d’autre. Maintenant que je suis devenu le premier sergent de la compagnie, l’unité est mon problème. Il a fait une pause, regardant Ryan donner quelques coups de hache pendant qu’il rassemblait ses pensées. Dans l’armée allemande, poursuit-il, un premier sergent est souvent appelé la mère de la compagnie, parce qu’il est le pacificateur, le disciplinaire, le fournisseur, le conseiller, le formateur, le confident... en gros, tout ce qui est important pour le succès de l’unité. Il est le chef qui interagit avec les troupes tous les jours, et celui qui fixe les normes auxquelles elles doivent se conformer. Auparavant, ces normes étaient fixées assez bas. C’est mon travail de les ramener au niveau où ils devraient être. 

— Qu’ils aillent se faire foutre, a dit Ryan. C’est ce qu’ils m’ont fait. Il a mis une autre bûche sur le billot et a continué à faire du bois de chauffage. L’hiver était long et froid dans les montagnes de Washington, et il savait qu’il avait besoin de beaucoup de bois de chauffage.

— C’est drôle que vous disiez ça, dit Aaron, mais c’est exactement ce que j’ai l’intention de faire. J’ai regardé le bulletin météo, et il est censé pleuvoir demain matin. J’ai pensé qu’une course à 5 heures du matin serait parfaite pour leur faire savoir qu’il y a un nouveau shérif en ville.

Ryan a gloussé. C’était exactement ce qu’il aurait fait. 

— J’aime ça, a-t-il dit. Allez-vous inviter les officiers de votre compagnie ? 

Le premier sergent soupira. Oui, je vais les inviter, mais je doute que le commandant vienne. Apparemment, il parle à peine aux soldats engagés de l’unité et seulement quand il le doit. 

Ryan a grogné. 

— Officiers stupides.

Aaron haussa les épaules et fit un demi-sourire à Ryan : 

— Je sais que vous n’en avez pas besoin, mais les officiers sont bons pour faire toute la paperasse de l’unité pendant que nous faisons le vrai travail. Il haussa encore les épaules. Le seul point positif est que, même si le CO est un con, l’officier exécutif semble plutôt cool, bien qu’il ne puisse pas passer outre le CO. Le XO est jeune, mais il semble pouvoir être formé ; j’espère juste que le CO ne le ruine pas ou n’essaie pas de faire du XO une copie conforme de lui-même.

— Eh bien, s’il va pleuvoir demain matin, on ferait mieux de poser le reste du toit, a dit Ryan en regardant le ciel. Je peux faire plus de bois de chauffage plus tard.

 

    *

 




 


Interlude trois 
 « L’invasion automobile chinoise »

 

Aujourd’hui, le constructeur automobile chinois Guangzhou Automobile Group Co. (GAC), Ltd. a sorti la première automobile E-Jet construite dans son usine d’assemblage américaine à Seattle, Washington. GAC est le premier constructeur automobile chinois à terminer une voiture dans une usine américaine. En plus de l’E-Jet, GAC devrait également commencer à produire une fourgonnette pleine grandeur appelée J-Van - dans son usine de Seattle. Ce véhicule sera doté d’un nouveau système de sièges modulaires qui permettra à ses propriétaires de reconfigurer facilement le compartiment à bagages selon les besoins. Deux autres entreprises chinoises, SAIC Group et Zhejiang Geely Automobile, sortiront également leurs premiers véhicules dans le courant de l’année. Dans un souci de réduction des coûts, ces trois entreprises ont construit leurs installations d’assemblage américaines dans la région de Seattle/Tacoma afin de pouvoir combiner leurs expéditions de pièces détachées depuis la Chine. Zhejiang Geely Automobile a également son usine à Seattle, tandis que l’usine du groupe SAIC se trouve à Tacoma, dans l’État de Washington.

 

On ne sait pas si le public américain adoptera l’E-Jet. Bien qu’il soit élégant, son niveau de sécurité est suspect. Le véhicule électrique à autonomie étendue prétend avoir une autonomie en électricité pure d’environ 100 kilomètres et une vitesse de pointe d’environ 100 miles par heure. Bien que ces chiffres soient comparables à ceux de ses concurrents, l’Insurance Institute for Highway Safety, un organisme scientifique et éducatif à but non lucratif qui se consacre à la réduction des pertes automobiles, n’a pas été impressionné par ses caractéristiques de sécurité, puisque l’E-Jet a reçu des notes allant d’« Acceptable » à « Mauvais ». 

— En comparaison, la Chevy Volt, sa plus proche concurrente nationale, a reçu la note « Bon » - dans toutes les catégories. Malgré cette disparité, GAC a décidé de poursuivre sa production, dans une démarche qui rappelle la phrase du film « Field of Dreams » - : Si vous le construisez, ils viendront. Les deux autres constructeurs chinois connaissent des problèmes similaires en matière de sécurité, mais ils ont également décidé de poursuivre leurs activités pendant au moins deux ans encore, afin de voir si les problèmes peuvent être résolus. 

 

Cette décision a été prise en dépit de certaines nouvelles moins positives concernant les relations publiques des trois usines qui ont été récemment révélées. Lors de leur construction initiale, les habitants pensaient que les usines créeraient un certain nombre d’emplois bien rémunérés pour l’économie locale. Dans la plupart des cas, cependant, cela n’a pas été le cas, car la direction des usines a embauché principalement des immigrants chinois pour travailler dans leurs installations. Invoquant des difficultés linguistiques, les directeurs des trois usines ne parlant pas anglais, très peu de personnes ne parlant pas chinois ont été embauchées, et presque tous les travailleurs des deuxième et troisième équipes sont d’origine chinoise.

 

- World News Online. Posté le 18 mars par Sam Simmons

 

    *
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 Pékin, Chine   

— Les Américains sont des idiots ! a déclaré en riant le président de la République populaire de Chine, Jiang Jiabao. Ils ont tellement faim de paix qu’ils sont prêts à croire n’importe quoi si on leur dit le mot « paix ». J’ai dit à leur ambassadeur que nous allions faire faire à plusieurs navires un tour du monde pour promouvoir la paix, l’ouverture et de meilleures relations diplomatiques. « — Jiabao rit à nouveau, son rire étant fort dans la grande salle vide. Il s’est tellement enthousiasmé qu’il a proposé plusieurs de leurs ports de la côte ouest, dont Seattle, pour que notre flotte y fasse escale. Ils ont accepté toutes nos propositions, même ce « softball challenge ».

Se tournant vers le vice-premier ministre Li Min, il a dit : 

— Dites à tout le monde où en sont nos préparatifs pour la partie de l’opération Éclair qui concerne la morsure du dragon. 

— Nous avons reçu toutes les autorisations diplomatiques dont nous avons besoin pour les opérations aux États-Unis, a répondu le vice-premier ministre d’une voix ferme. Je les ai supervisées moi-même, car elles sont cruciales pour l’opération Lightning et détermineront en fin de compte son succès ou son échec. Nous avons reçu les autorisations portuaires pour Vancouver et Seattle, mais nous attendons toujours l’autorisation finale pour les autres ports. Mais tout cela n’est que pure diversion. Si nous ne les obtenons pas, nous modifierons l’histoire pour tenir compte des ports que nous obtiendrons. Nous avons également reçu l’autorisation pour votre visite d’État à Washington, D.C. Cela n’a pas été aussi difficile que lors de la visite du président Hu Jintao en 2011 ; comme prévu, cette visite a permis d’ouvrir la porte à celle-ci. Sur le plan diplomatique, tout progresse comme prévu.

— Les forces navales de la morsure du dragon sont prêtes, avec tous les navires entièrement armés, a noté le commandant en chef de la marine de l’Armée populaire de libération (PLAN), la branche navale de l’Armée populaire de libération (APL). L’un des deux nouveaux venus à la réunion, il était celui qui avait le moins d’ancienneté. Les appareils sont testés et prêts, a-t-il poursuivi, et nous continuons à former l’ensemble du personnel concerné. Nous avons progressivement augmenté notre rythme opérationnel dans tout le pays afin que les Américains ne pensent pas que nos préparatifs sortent de l’ordinaire.

Sun Juan se lève ensuite. Le président l’avait chargée de coordonner les opérations de tromperie de l’usine automobile et savait qu’elle avait fait plusieurs voyages aux États-Unis pour vérifier les opérations sur place. 

— Nous avons deux porte-voitures océaniques prêts à déployer nos véhicules et deux cargos supplémentaires pour le personnel. Au cours de l’année dernière, nous avons réussi à mettre en place l’équipement supplémentaire requis dans les usines aux États-Unis. Le personnel d’assaut supplémentaire commencera à être déployé deux mois avant Dragon’s Bite afin que tout soit en place à temps.

Le vice-premier ministre Zhu Jie était le suivant. Connaissant bien le renseignement et les opérations spéciales, il avait été chargé de superviser les opérations périphériques de la campagne de la morsure du dragon. 

— Nos parachutistes ont intensifié leur entraînement et seront prêts pour les largages qu’ils devront effectuer. Nous disposons actuellement de dix avions de transport Y-20 Kunpeng. Comme nous n’en aurons besoin que de six pour l’opération, nous aurons beaucoup de pièces de rechange. 

— Que pouvez-vous me dire sur Seattle ? a demandé le président, en se retournant vers le vice-premier ministre Li Min. Que vont vivre nos troupes lorsqu’elles seront là-bas ? 

— La ville de Seattle compte plus de 600 000 habitants, a déclaré le vice-premier ministre Li, et la zone métropolitaine compte plus de 4 millions de personnes. C’est la plus grande ville des Américains dans leur région du nord-ouest et leur principale porte d’entrée pour le commerce avec l’Asie. La ville de Seattle est située sur un isthme entre l’eau salée du Puget Sound à l’ouest et le lac Washington à l’est. La ville repose sur un certain nombre de collines et il y a des chaînes de montagnes assez hautes à l’est et à l’ouest de la ville. Pendant la période où nous serons là, le climat est généralement tempéré, avec des températures comprises entre 56 et 76 degrés Fahrenheit, et il y a environ un pouce de pluie par mois. Nos troupes n’auront pas besoin de vêtements spéciaux pour le froid ou la pluie.

— Il semble que les préparatifs de la morsure du dragon soient bien avancés, a noté le président. Où en sommes-nous avec les préparatifs de l’invasion principale ? 

— Les principaux préparatifs de l’invasion se poursuivent et sont conformes au calendrier, a informé le chef d’état-major général de l’Armée populaire de libération. L’autre nouveau venu au conseil exécutif de guerre, il semblait plus nerveux que le chef de la PLAN. Bien sûr, pensait le président, cet homme était responsable de toutes les opérations de combat, il était donc beaucoup plus stressé pour s’assurer que tout était correctement préparé. Nous avons plus de 200 péniches d’assaut Yubei disponibles, en plus des forces navales détaillées pour les soutenir. Les péniches de débarquement Yubei transportent six véhicules de combat ou 150 soldats, donc le fait d’en avoir 200 opérationnelles, en plus de tous nos navires d’assaut amphibies, nous donnera la capacité de déplacer tout le matériel et le personnel nécessaires, même si certaines rencontrent des difficultés mécaniques. Nous serons prêts le moment venu.

— Tout se déroule conformément à nos plans, a déclaré le président, en regardant dans la salle. Nous allons continuer avec notre programme initial. Tenez-moi informé si quelque chose change. Ceci conclut notre réunion d’aujourd’hui.

Alors que les dirigeants commençaient à sortir de la pièce, le président a fait signe au vice-premier ministre Han Yong de rester. Une fois tous les autres partis, le président a demandé : 

— Et comment se déroule votre partie du plan ? 

Han sourit. De tous les membres du conseil, il était le plus discret, ce qui lui avait bien servi dans tous les espionnages qu’il avait menés au fil des ans. Excellent maître de l’espionnage, il était la personne parfaite pour gérer les choses que le président ne voulait pas que le reste du conseil sache. 

— C’est fait. Tout ce qui est nécessaire est préparé et en place.

— Bien, dit le président. C’est très bien.

 




 
 VFA-34 Ready Room, Virginia Beach, VA   

— On a de l’argent pour l’essence, Torche ! Le LT « Calvin » Hobbs a dit au Lieutenant de rang inférieur Steve Berkman, en entrant dans le bureau des officiers de maintenance. Cinq des officiers subalternes du département de la maintenance partageaient une pièce à peine plus grande que les cinq bureaux qui s’y trouvaient. Les chefs de département avaient leur propre bureau, mais il fallait attendre au moins une promotion pour les lieutenants, et deux de plus pour les lieutenants de rang inférieur. Pour l’instant, le seul bureau occupé est celui de Torch ; n’ayant rien de mieux à faire, les autres officiers prennent un déjeuner prolongé.

— Tu dois toujours m’appeler comme ça ? demande Berkman. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, il dépassait Calvin d’un pouce et essayait de s’en servir, généralement avec bonhomie, pour l’intimider.

— À peu près, dit Calvin en le repoussant. Même toi, tu devrais être heureux aujourd’hui, gros râleur. Nous avons finalement appris que nous allions être déployés à la fin de l’année prochaine. On va bientôt recevoir de l’argent pour l’essence pour commencer à voler, alors on sera prêts à partir ! 

— Quand ? demande Torche. Laissez-moi deviner, nous allons être déployés juste avant Noël et manquer de le passer avec nos familles, non ? 

— Mon garçon, tu es vraiment un râleur, a dit Calvin. On aurait peut-être dû t’appeler Oscar. Il a fait une pause et a réfléchi. Il n’est pas trop tard pour changer, je suppose. 

— Non ! J’aime encore moins ça ! dit Torche.

— Certaines personnes n’apprennent jamais, a déclaré le lieutenant John « Constant » Gardner, en secouant la tête alors qu’il s’approchait. Hé, je t’ai entendu dire qu’on avait de l’argent pour voler à nouveau ? 

— Oui, dit Calvin. Notre bateau va être déployé à la fin de l’année prochaine, alors nous allons commencer à nous préparer pour cela bientôt. Nous allons continuer à travailler dans les simulateurs pendant que les responsables de la maintenance préparent les jets pour qu’ils puissent voler à nouveau ; nous commencerons probablement à voler le mois prochain. Nous sortirons très probablement sur le bateau au début de l’été prochain, puis sur la base aérienne de Fallon, au Nevada, à la fin du mois de juillet ou en août. Bien que l’USS Ronald Reagan soit considéré comme un navire - par la plupart des gens, les aviateurs l’appelleront toujours le bateau. 

— Cool, dit Constant. Je ne peux pas attendre. J’adore Fallon ! 

— Qu’est-ce qu’il y a de si bien ? a demandé Torche.

— Beaucoup de choses, dit Calvin. D’abord, les vols sont super. Nous avons l’occasion de faire beaucoup de vols à Fallon, y compris des vols où nous pouvons larguer des bombes réelles. Nous avons également l’occasion de faire des combats de chiens contre le reste de l’escadre aérienne, ainsi que contre l’escadron d’agression qui simule les avions ennemis. Tous les escadrons de notre escadre aérienne seront là, et nous pourrons voler ensemble en tant qu’escadre aérienne et pratiquer le type de frappes et de missions que nous ferons lors du déploiement. Constant hochait la tête. Il était déjà allé à Fallon une fois auparavant et avait adoré voler là-bas.

— En plus des vols, poursuit Calvin, la base aérienne de Fallon n’est qu’à une heure de Reno, dans le Nevada, et à un peu plus de deux heures du lac Tahoe. Si nous ne volons pas le week-end, nous pouvons aller dans les casinos et nous amuser ! Saviez-vous que les boissons sont gratuites dans le casino ? Il a fait une pause, réfléchissant. Et, si ma mémoire est bonne, le Caesar’s Palace me doit encore 200 dollars depuis la dernière fois que j’y ai joué au Black Jack.

— Tu n’as pas de chance, a dit Constant. Je crois que j’ai gagné 100 dollars.

— Je ne veux pas jouer, s’insurge Torch. Je vais probablement perdre mon argent.

Calvin a regardé Constant en secouant la tête. Il est définitivement « Oscar », dit Calvin. Certaines personnes n’apprennent jamais.

 




 
 Usine de montage de Guangzhou Interbay, Seattle, WA   

— J’ai hâte d’en avoir fini ici, a déclaré le colonel Zhang Wei. Je ne sais pas si les Américains ne savent pas que Zhang est mon nom de famille, ou s’ils sont juste trop paresseux pour s’en soucier. Le colonel Zhang détestait beaucoup de choses en Amérique. Il détestait porter des lunettes. Il détestait qu’on l’appelle Mister, au lieu de Colonel, un titre qu’il avait mis 20 ans à mériter. Mais plus que tout, il détestait les paresseux, quelle que soit leur nationalité, et il y en avait beaucoup aux États-Unis.

— Je pense qu’ils sont simplement trop paresseux, confirme le lieutenant-colonel Peng Yong, son officier supérieur. Le colonel avait demandé à Peng et au reste des officiers de son régiment de le rejoindre pour un briefing de fin de soirée dans la salle de réunion de l’usine d’assemblage Interbay de Guangzhou. Ils n’auraient pas l’air mal à l’aise là-bas ; tout son personnel se fait passer pendant la journée pour des directeurs adjoints de l’usine. 

— C’est exactement ce que je pensais, répondit le colonel Zhang. En tant que colonel des forces spéciales, il était en excellente forme, un autre fait perdu pour les Américains. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, il pesait probablement la moitié du poids des directeurs d’usine automobile américains. Si l’un d’entre eux l’avait déjà remarqué, aucun n’avait jamais fait de commentaires pendant les deux années où il avait été affecté à la direction de l’usine d’assemblage Interbay de Guangzhou. Deux longues années. 

Zhang avait été choisi pour commander les forces terrestres dans la guerre à venir, et il était également responsable de toutes les opérations chinoises aux États-Unis au préalable. 

— Où en sommes-nous dans l’acheminement du reste de nos troupes dans le pays ? demande-t-il à son commandant en second. 

— Nos hommes entreront dans le pays avec des visas d’affaires et de tourisme, a répondu le lieutenant-colonel Peng en affichant une diapositive sur l’écran de la salle de réunion. Nous ferons entrer 2 000 soldats, soit près de la moitié de notre régiment, dans le pays avec des visas d’affaires. J’ai demandé à nos officiers régimentaires de trouver des méthodes innovantes pour utiliser ces visas, et ils ont été très créatifs.

— Une compagnie de soldats entrera dans le pays pour des « consultations » dans chacune des trois usines automobiles, a-t-il dit en présentant la première diapositive. Il change de diapositive et poursuit : de plus, plus de 600 soldats entreront dans le pays pour la convention de l’Association des directeurs d’automobiles importées que plusieurs des officiers de cette usine accueilleront. Le capitaine Liu Fang est le fer de lance de ce projet. Étonnamment, cette convention a suscité un intérêt considérable chez de nombreux constructeurs automobiles américains, et les officiers impliqués dans l’organisation de cette convention vont en fait organiser les deux premiers jours d’une véritable convention. J’ai approuvé ce projet non seulement en tant que moyen de faire venir un grand nombre de troupes dans le pays, mais aussi en tant que projet permettant de développer leurs compétences en matière de planification.

— J’approuve, dit le colonel Zhang en hochant la tête. Cela permettra non seulement de couvrir les troupes, mais aussi de continuer à les développer en tant qu’officiers militaires. Très bien.

— Merci, Monsieur, dit le Lieutenant-Colonel Peng. La conférence a pris de l’ampleur au point qu’ils ont dû faire appel aux services de plusieurs membres du personnel ici. Il a fait apparaître la diapositive suivante. Une autre société va entrer dans le pays pour négocier des contrats pour des installations supplémentaires pour les trois usines actuellement en activité, et une troisième société va entrer pour négocier de nouvelles installations pour trois nouvelles entreprises qui sont intéressées à venir aux États-Unis. Il change de diapositive et de sujet.

— L’autre moitié du régiment entrera avec des visas touristiques. Il a levé la tête et a souri. Le timing est tout, et les officiers ont trouvé plusieurs façons de les utiliser à notre avantage. Par exemple, le capitaine Chou Min a remarqué que l’usine SAIC de Tacoma devait sortir sa première voiture en juillet. Il a pensé qu’il serait facile pour l’usine d’avoir un petit contretemps qui reporterait le lancement au mois d’août. Si cela se produisait, il serait alors très approprié pour les usines chinoises de la région d’organiser une grande fête pour le lancement, surtout avec la flotte qui arrive en ville. Ce serait une excellente occasion de faire venir d’autres employés de l’entreprise, des sympathisants et divers autres membres du personnel dans le pays pour les festivités. Personnellement, je pense que c’est une idée brillante. Non seulement elle crée un certain nombre de raisons pour faire venir des gens dans le pays, mais elle permet également de déguiser un certain nombre de nos activités cette semaine-là.

Le lieutenant-colonel Peng a levé les yeux pour voir le colonel Zhang hocher la tête. 

— Il faut le féliciter, dit Zhang. L’installation a-t-elle déjà eu son malheureux accident ? 

— Oui, c’est le cas, a confirmé le Lieutenant-Colonel Peng. L’installation SAIC a connu un incident deux jours plus tard sur l’une de ses chaînes de montage. Non seulement cela a repoussé leur premier déploiement, qui a lieu maintenant en août, mais cela nous a également donné une justification pour amener le destroyer Changsha à Tacoma. Nous avons élaboré une histoire de couverture pour la pièce de la chaîne de montage qui est nécessaire, où elle devra être transportée par bateau, en raison de sa sensibilité aux changements de pression. Comme le destroyer est le navire le plus rapide disponible pour transporter la pièce, nous demanderons qu’il soit autorisé à accoster à Tacoma, afin que nous puissions l’amener à l’installation par hélicoptère. Peng sourit. La pièce est propriétaire, bien sûr, donc nous ne pouvons pas leur dire ce que c’est ; nous serons heureux de partager l’information avec les douanes quand elle arrivera. 

Les deux hommes ont partagé un sourire complice. 

Le calendrier étant établi, il a été facile d’organiser la venue de deux ou trois compagnies de soldats munis de visas de tourisme pour qu’ils puissent prendre des vacances, faire des excursions et rendre visite à leurs « parents » qui travaillent dans les trois usines de la région. Deux autres compagnies viendront également en tant qu’« Orchestre symphonique du peuple de Guangzhou », qui se produira à la fois à la convention de l’IAMA et à la cérémonie de lancement.

— J’ai grandi à Guangzhou, a interjeté Zhang, et je ne savais pas qu’une telle symphonie existait.

— Ce n’était pas le cas, a convenu Peng. Cette idée a nécessité un peu plus de coordination, car nos officiers ont dû trouver des personnes dans le régiment qui pouvaient jouer des instruments requis. Il a également fallu faire appel à quelques transferts de deux autres groupes d’opérations spéciales pour compléter la section des cordes, mais les officiers ont réussi à la mettre sur pied. L’orchestre s’entraîne actuellement chez lui, en plus de son entraînement régulier, et a prévu plusieurs représentations en Chine pour s’établir comme un groupe légitime. Peng glousse. J’ai entendu dire que leur première représentation sonnait quelque part entre un accident de train et dix chats à longue queue dans une pièce remplie de chaises à bascule, mais ils commencent apparemment à se mettre en place. Je l’espère, car je devrai assister à au moins une de leurs représentations lorsqu’ils arriveront aux États-Unis.

— C’était très créatif, a commenté Zhang. Je savais que nous étions la première unité de forces spéciales de la République populaire à être capable de mener des opérations maritimes, aériennes et terrestres, comme les SEAL de la marine américaine, mais je n’avais pas réalisé que nous étions également capables de jouer de la musique. Il a fait une pause. C’est ça ? À moins que mes calculs ne soient erronés, il nous manque encore au moins 1 000 soldats.

— Non, dit Peng. Il y a un autre élément, et je pense que c’est celui que vous préférez. L’idée finale a nécessité un peu plus de coordination, mais a permis d’envoyer le reste du régiment aux États-Unis. Il y a plusieurs années, le premier paquebot de luxe de la République populaire, le M.S. Henna, a fait son voyage inaugural. La première saison de croisière du Henna a été très réussie et a été appréciée par de nombreuses personnes, dont le capitaine Guo Jing, qui a emmené son mari lors d’une de ses sorties. Lorsqu’elle m’a proposé d’utiliser le Henna pour le transport de troupes, j’ai trouvé l’idée intrigante, car elle ouvrait de nombreuses possibilités. Vous vous souviendrez que l’année dernière, j’ai demandé si je pouvais coordonner un projet spécial avec la chaîne de commandement pendant que j’étais de retour en Chine. Zhang a hoché la tête. C’était le cas. L’état-major général a donné son accord et a ensuite transmis l’idée au Premier ministre, qui a suggéré - à la direction de Star Cruise Lines de mettre en place un nouvel itinéraire de croisière de Guangzhou à Vancouver et Seattle, puis de retour à Guangzhou. Comme il fallait s’y attendre, Star Cruise Lines a mis en place cette ligne cette année et l’utilisera l’année prochaine, de sorte que le navire sera disponible pour nous. Avec un hébergement pour 1 900 « touristes », le reste de nos besoins en transport est non seulement pris en charge, mais pris en charge avec style. Peng sourit. Cela permet à tous les membres du régiment de se rendre dans le pays.

Zhang acquiesce. 

— Juste pour qu’ils ne deviennent pas trop mous en traversant l’océan sur un paquebot de luxe, a-t-il prévenu.

— Il n’y a aucune inquiétude à ce sujet. Le sergent-major Tso sera l’un de ceux qui piloteront le navire. Il s’assurera que les troupes ont un emploi rémunéré et qu’elles passent leur temps dans la salle d’exercice et à d’autres activités appropriées. Il y a eu un rire général de l’assemblée. Le Sergent Major Tso était un maître d’œuvre sévère qui n’acceptait que la perfection. S’il était sur le Henné, il n’y aurait pas de relâchement.

— Tout cela semble être d’excellentes idées ; continuez à les mettre en œuvre, a ordonné Zhang. Nous avons reçu le go - pour l’opération, avec une date cible l’année prochaine, le 19 août. Je pensais que notre plus grand défi serait de faire entrer nos troupes dans le pays, mais il semble que les choses se déroulent comme prévu. Il y a de nombreuses pièces mobiles à suivre, mais pour l’instant, nous avons le feu vert. 

 




 
 Base conjointe Lewis-McChord, Tacoma, WA,    

— Comment ça se passe avec vos troupes ? demande Ryan O’Leary. Il s’était arrêté à la base pendant qu’il était en ville pour payer la bière qu’il devait à son ami pour sa dernière aide à la cabane.

 Ça va mieux, répond le sergent-chef Aaron Smith. Je me demande encore périodiquement pourquoi je n’ai pas pris ma retraite plutôt que d’accepter ces ordres, mais je ne me le demande que toutes les semaines ou toutes les deux semaines maintenant, pas tous les jours. La compagnie commence à se structurer, et j’ai travaillé avec les personnes qui écrivent nos ordres pour apporter un peu de sang neuf dans l’unité. J’ai joué la carte du vous me devez quelque chose - assez souvent pour que cela commence à s’estomper, mais j’ai un bon nombre de sous-officiers en place qui commencent à me soulager un peu.

Aaron a rigolé. 

— Je ne pense pas vous avoir parlé de la première course de la compagnie à 5 heures. La course a été tout ce à quoi je m’attendais ; notre première personne a abandonné à moins de 100 mètres du point de départ, en vomissant ses tripes.

— Les Rangers sont des mauviettes, a interjeté Ryan. Il s’est mis à rire. Je l’ai toujours su ! 

Aaron a continué comme si Ryan n’avait pas parlé. 

— C’était une course éprouvante, mais de mon point de vue, je suis l’aîné ; s’ils ne pouvaient pas suivre, c’était leur faute, pas la mienne. Au final, moins de la moitié de la compagnie a terminé la course... 

— Mauviettes, a encore interrompu Ryan.

— Bien que la plupart soient restés jusqu’à la fin, choisissant de franchir la ligne d’arrivée à pied plutôt que de remonter dans le bus que j’avais fait suivre en cas d’urgence médicale. J’ai gardé un œil sur ceux qui ont abandonné et la plupart d’entre eux ne sont plus dans la compagnie. Je les ai aidés à trouver des postes où leur présence n’aurait pas un effet aussi négatif sur la défense nationale. 

Ryan a rigolé. 

— Les Rangers sont notre « Défense nationale » maintenant ? Eh bien, si ça ne me fout pas la trouille, rien ne le fera. Franchement, maintenant je suis content de vivre dans les bois. Les méchants mettront plus de temps à me trouver ici.

— Ouais, vous riez, a dit Aaron, mais ma compagnie est dans le domaine de la défense nationale. À tout moment, l’un des bataillons de Rangers est désigné comme la Ranger Ready Force, une désignation qui dure 13 semaines. Pendant cette période, nous sommes censés être capables de nous déployer dans les 18 heures partout dans le monde, pour accomplir toute mission que la nation exige. Lorsque je suis arrivé dans l’unité, la compagnie aurait probablement pu être déployée en une semaine environ, pour accomplir environ un tiers des missions que nous sommes censés pouvoir accomplir. Maintenant, après une année d’entraînement intense, je pense que nous pourrions être en mesure de nous déployer en deux jours et d’accomplir environ 80 % des missions. Même si nous allons dans la bonne direction, nous ne sommes toujours pas assez bons. Nous ne sommes peut-être pas encore la « défense nationale », mais au moins nous ne sommes plus aussi dangereux pour nous-mêmes.

— Qu’est-ce qui était si tordu ? demanda Ryan en prenant une gorgée de sa bière. C’était mal vu d’apporter de la bière et de ne pas s’arrêter pour en boire une, après tout.

— Le pire, c’était l’entraînement au maniement des armes, a répondu Aaron, l’air penaud.

Ryan a ri, pulvérisant la bière de manière explosive dans toute la pièce. Quand il a pu parler à nouveau, il a dit : 

— Au moins, ce n’était pas quelque chose d’important ! 

— Sans blague, répondit son ami. Cela a été corrigé ; je doute qu’il y ait actuellement un Ranger dans la compagnie qui ne puisse pas démonter et remonter complètement son arme les yeux fermés. Plus important encore, leur adresse au tir, qui était risible lorsque je suis arrivé dans l’unité, est maintenant parmi les meilleures du bataillon. Comme je continue à le leur souligner, l’adresse au tir est quelque chose qui vous sauvera la vie, ainsi que la vie du Ranger à côté de vous.

— Amen, Ryan est d’accord. J’aime atteindre et toucher l’ennemi avant d’être à portée de ses armes. C’est beaucoup plus facile de survivre de cette façon.

Aaron acquiesce. 

— Amen, mon frère ! Mes équipes de tireurs d’élite, en particulier, sont maintenant constamment parmi les meilleures du bataillon, menées par mon équipe de tireurs d’élite de calibre 50. Vous devriez voir le tireur de cette équipe, dit-il ; il est si grand que le fusil de calibre 50 ressemble à un jouet dans ses mains. Il est pratiquement reconnu comme étant le meilleur tireur d’élite du bataillon. Il est aussi très doué pour enseigner aux autres équipes. Bien qu’elles n’aient pas encore sa touche, elles sont en train de devenir sacrément bonnes dans leur domaine.

— Vous savez, poursuit Aaron en tirant une gorgée de sa bière, à ce propos, le peloton d’armes, dont font partie les snipers, est sans aucun doute le meilleur peloton de la compagnie. Je viens d’avoir un couple de vrais jumeaux dans la compagnie qui exploite l’un des systèmes d’armes antichars des Rangers. Vous les apprécieriez ; ils travaillent dur quand ils sont en service et jouent encore plus fort quand ils ne le sont pas. Ils ont aussi un manque de respect désinvolte pour tout ce qui ressemble à l’autorité. 

— Aucun doute que je les aimerai, a convenu Ryan. On dirait que c’est mon genre de personnes.

— Au départ, je craignais que leurs pitreries n’aient un impact sur leur travail pendant la journée, commente Aaron, mais jusqu’à présent, ces craintes n’ont pas été justifiées. Les jumeaux sont toujours les premiers présents le matin, les premiers à se mettre au travail et les premiers à donner un coup de main si nécessaire. Il secoue la tête. Si seulement je pouvais trouver comment les différencier, je serais prêt... et si je pouvais leur faire perdre leur accent de surfeur, ce serait bien, a-t-il ajouté après coup.

— Je ne sais pas, dit Ryan. On dirait presque que tu es heureux d’être resté en service actif, après tout...

 




 
 Terminal 30, Port de Seattle, WA   

John Huang regarde nerveusement autour de lui en sortant du M.V. Xin Ou Zhou. Comprenant qu’il devait agir normalement, il a cessé de regarder autour de lui et s’est concentré sur sa voiture. 

— Si j’arrive jusqu’à la voiture, pensait-il, tout ira bien. Quand il a atteint sa voiture, il a sursauté en entendant quelqu’un derrière lui s’éclaircir la gorge.

— Des problèmes ? demande la voix. Il se retourne pour se retrouver face au colonel Zhang Wei.

— Hum... non... aucun problème, quel qu’il soit, M. Zhang, a-t-il répondu. Devriez-vous... hum... me retrouver ici ? John avait passé des années à se préparer pour ce jour ; il était l’une des nombreuses personnes que la République populaire avait pré-stagé dans une variété de métiers au cas où ils seraient un jour, nécessaires. 

Zhang a souri. 

— Y a-t-il quelque chose de mal à ce qu’un expéditeur demande à l’agent des douanes s’il y a eu des problèmes avec son envoi ? 

Le visage de John, déjà pâle, est devenu encore plus pâle. 

— Hum, non, je suppose que non, dit-il. John savait qui était Zhang et, à vrai dire, Zhang lui faisait peur. Beaucoup. John avait vu de nombreuses séries policières et savait que les détails à régler - étaient toujours éliminés. Il craignait qu’une fois sa mission accomplie, il ne soit devenu un détail. Et, non, il n’y a pas eu de problèmes ; les cinq conteneurs que l’on m’a dit d’attendre ont tous passé la douane, termine-t-il.

— C’est bien, répond Zhang d’une voix qui ne peut qu’ajouter une nouvelle couche de peur dans le cœur de John. Zhang comprenait la nécessité d’américaniser son nom pour s’intégrer, mais ne l’aurait jamais fait lui-même. Je suis heureux que nos efforts précédents aient porté leurs fruits. Zhang connaissait John depuis de nombreuses années, même s’il ne l’avait rencontré que récemment. Zhang avait été chargé de donner plusieurs conseils à l’inspecteur des douanes. Deux d’entre elles avaient conduit à ses plus grosses arrestations, une cargaison de cornes de rhinocéros d’une valeur de plus de 59 000 dollars sur le marché noir, et un chargement de 61 enfants destinés au commerce d’esclaves. Même si c’était à cause d’un tuyau, John était extrêmement fier de cette dernière saisie et de savoir qu’il avait fait une différence dans la vie de 61 enfants.

— Oui... oui, monsieur a dit John. Tout s’est passé exactement comme vous l’aviez prévu.

— Bien sûr que oui, dit Zhang en se rapprochant de lui. Vous vous attendiez à autre chose ? 

— Non, monsieur, je... hum... pensais que ça se passerait exactement comme vous l’aviez dit ! Si John avait été effrayé auparavant, la menace dans la voix du Colonel l’avait maintenant complètement pétrifié.

— Bien, a dit Zhang, alors arrêtez de m’appeler monsieur. Vous ne voudriez pas compromettre ma couverture, n’est-ce pas ? 

— Non, s... je veux dire, non, M. Zhang, dit John en tremblant.

— Bien, a encore répondu Zhang. Je suis sûr que je vous empêche de faire quelque chose. Peut-être devriez-vous vous en occuper ? John, réalisant qu’il avait été congédié, en a rapidement profité pour sauter dans sa voiture et partir. Zhang a souri. Les civils sont tellement amusants pour jouer avec, pensa-t-il.

Zhang se dirige vers sa voiture où le lieutenant-colonel Peng attend sur le siège du conducteur. Alors que Zhang montait dans la voiture, son officier exécutif lui demanda, avec peut-être un peu trop d’enthousiasme. 

— Alors, est-ce qu’il a déjà perdu la tête ? 

Zhang a fait une pause pour réfléchir. Pendant de nombreuses années, Zhang avait contribué à bâtir la réputation de John comme l’un des inspecteurs les plus sévères du port, en particulier pour les navires en provenance de Chine. Fils de parents qui avaient « échappé de justesse à la colère du Parti communiste » en fuyant vers les États-Unis, il disait à tous ses amis qu’être dur avec les navires chinois était sa façon de rembourser la République populaire pour les souffrances qu’elle avait causées à ses parents. 

— Non, a finalement décidé Zhang. Nous allons le laisser vivre un peu plus longtemps pour qu’il puisse inspecter le Changsha à son arrivée. Il n’avait pas besoin de dire qu’après avoir inspecté le Changsha, John serait une fin en soi.

— C’est une bonne chose qu’il ait été choisi pour inspecter le vaisseau aujourd’hui, a déclaré le lieutenant-colonel Peng. Si quelqu’un d’autre avait regardé à l’intérieur des conteneurs, il y aurait eu beaucoup d’explications à donner. Ils ont regardé le navire commencer à décharger. 

— Il aurait été gênant pour moi de devoir expliquer pourquoi des conteneurs d’uniformes, d’armes et de munitions étaient envoyés à l’usine, a déclaré Zhang. Ce n’est pas impossible, cependant, juste incommode...

 

    *

 




 


Interlude quatre 
 « La Chine annonce la tournée Good Will »

 

Le président chinois a annoncé aujourd’hui qu’une flottille de navires effectuerait un « tour du monde » à la fin de l’été afin de promouvoir « l’ouverture et de meilleures relations diplomatiques » avec un certain nombre de nations. L’escadron de navires sera dirigé par le tout nouveau navire d’assaut amphibie de type 081 PLAN Long, et comprendra également deux destroyers de type Aegis, le PLAN Kunming et le PLAN Changsha. Le groupe sera accompagné d’un pétrolier chinois, le PLAN Qinghaihu. Le président chinois a indiqué qu’il effectuerait une visite d’État aux États-Unis à l’occasion de l’escale des navires à Seattle pour mener ce qu’il a appelé des « négociations de haut niveau visant à améliorer les relations commerciales et diplomatiques ».

 

Les navires feront une escale à Vancouver, au Canada, avant de s’arrêter à Seattle et Los Angeles, aux États-Unis. Ils transiteront ensuite vers l’Amérique du Sud pour des escales à Manta, en Équateur, et à Lima, au Pérou. Il est prévu que les Chinois participent à un certain nombre d’événements pendant leur séjour aux États-Unis afin de promouvoir l’amélioration des liens entre les deux nations. 

 

Le président américain Bill Jacobs a déclaré : 

— Nous nous félicitons de ce geste et espérons qu’il conduira à des progrès sur un certain nombre de questions à long terme que nous avons eues avec la Chine. Des plans sont en cours d’élaboration pour que nous puissions retourner ce geste. Le président a également confirmé officieusement qu’il y aurait au moins une conversation sur les droits de l’homme, un sujet que les Chinois avaient précédemment refusé d’aborder.

 

- World News Online. Posté le 4 mars par Susan Clements

 

    *
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 Base navale de Kitsap, WA, 20 mars   

— Parlez-moi des navires qui arrivent, a ordonné le contre-amiral Dan Barnaby aux membres assemblés de son personnel alors qu’il regardait par la fenêtre la base navale de Bremerton. Le contre-amiral Barnaby était le commandant de la région nord-ouest de la marine, l’officier responsable de toutes les activités de la marine dans les États de Washington, de l’Oregon, de l’Idaho, du Montana, du Wyoming et de l’Alaska, ainsi que de tous les commandements et installations qui y sont associés. Tout ce qui était lié à la marine dans le nord-ouest des États-Unis était sous sa responsabilité. Avec plus de 3 milliards de dollars dépensés chaque année, la région du Puget Sound était la troisième zone de concentration de la flotte de la marine américaine. L’amiral était un homme d’une certaine importance, ce qu’il était heureux de dire à quiconque le lui demandait. 

Grand, avec ses six pieds et trois pouces, il n’avait pas l’étoffe d’une affiche de recrutement. Son uniforme aurait pu lui aller, il y a vingt livres, mais les boutons étaient maintenant dangereusement mis à l’épreuve par sa taille toujours plus grande. Ses cheveux bruns étaient également à la limite du règlement ; s’il avait été quelqu’un d’autre, on lui aurait ordonné de passer chez le coiffeur plus de deux semaines auparavant. Il savait déjà qu’il s’agissait de son dernier commandement ; ayant reçu ce message il y a quelques mois, il ne se souciait plus beaucoup des règles de l’uniforme.

Il tenait cependant à faire du bon travail afin de pouvoir obtenir un poste convenable dans l’industrie de la défense à sa retraite, et il avait réuni son personnel dans la salle de conférence du quartier général pour discuter de la visite chinoise. C’était sa dernière « grande affaire » en tant que commandant de la marine du Nord-Ouest. Il s’agissait d’un événement à haute visibilité, et il avait l’intention de s’assurer qu’il se déroulerait bien. 

Son officier des opérations, le capitaine John Galloway, a répondu : 

— L’escadron chinois possède un LHD de type 081, qui est un navire d’assaut amphibie équipé d’hélicoptères et d’un quai pour les petites embarcations de débarquement, deux destroyers de type 052D et un pétrolier océanique. Pendant qu’il mentionnait chaque navire, un membre de son personnel affichait une image sur l’écran optique de la salle de conférence. Une nouvelle technologie, l’écran élimine la rétroaction optique et génère une image plus nette que les anciens écrans haute définition. Le capitaine Galloway est un officier extrêmement professionnel qui a rapidement gravi les échelons de la communauté de la guerre de surface en tant que commandant de destroyer. À l’opposé de son patron, le capitaine Galloway était encore en pleine ascension dans la marine américaine. 

 Qu’avez-vous sur ce groupe, Jim ? demande le contre-amiral Barnaby, en se tournant vers son officier de renseignement.

Le capitaine James Spence se dirige vers le podium. L’amiral Barnaby était presque sûr que si quelqu’un cherchait le mot « nerd » dans le dictionnaire, il trouverait la photo du capitaine Spence ; il était grand, mince et portait des lunettes à monture épaisse. Bien qu’il ne puisse pas porter de protège-poche en uniforme, Barnaby devinait que Spence en portait un avec ses vêtements civils. Tout en parlant, le capitaine Spence a utilisé son pointeur laser pour indiquer les caractéristiques importantes des navires : — Le navire amiral de la force est le PLAN Long, qui sera à quai à Bremerton, avec leur pétrolier de type 903 Qinghaihu. Bien que la base navale de Kitsap ait été créée en 2004 par la fusion de la station navale de Bremerton et de la base navale de sous-marins de Bangor, les deux bases étaient encore souvent appelées par leur ancien nom. 

Le capitaine Spence poursuit : 

— Nous ne savons pas grand-chose du Type 081, car le Long est le premier navire de la classe, mais nous pensons qu’il est très similaire à un LHD français de classe Mistral. Nous pensons qu’il a la capacité de transporter un bataillon renforcé de 500 à 800 hommes, entre 40 et 50 véhicules et une vingtaine d’hélicoptères. Il dispose également d’un pont supérieur qui peut accueillir une variété de péniches de débarquement, mais nous pensons qu’il sera probablement équipé de quatre péniches de débarquement sur coussin d’air de type 726 de la classe Yuyi.

— D’après les opérations que nous avons vues, ajoute-t-il, il semble qu’ils disposent de deux ou trois hélicoptères Z-15, qui sont des hélicoptères bimoteurs de moyen tonnage pouvant accueillir 16 personnes. Le Long disposera également de huit ou neuf hélicoptères Z-8. Il s’agit de versions produites dans le pays de l’hélicoptère de transport lourd français Aerospatiale SA-321 Super Frelon. Cet hélicoptère peut transporter jusqu’à 38 soldats équipés pour le combat. Enfin, nous pensons qu’il y aura également huit ou neuf hélicoptères d’attaque Z-10. Cet hélicoptère est une copie de notre hélico d’attaque Cobra, mais il possède un canon interne très performant et peut transporter une variété de roquettes et de missiles. Il convient de noter que le Z-10 peut transporter des missiles air-air, ce qui en fait une menace aussi bien dans la guerre aérienne que dans la guerre terrestre.

Le contre-amiral Barnaby regarde sa montre et demande : 

— C’est tout ? 

— Eh bien, non, dit Spence, en remontant ses lunettes à monture épaisse pour pouvoir se référer à ses notes. Nous ne savons pas s’il en aura à bord, mais le Long peut transporter le char amphibie léger de type 63 A. Peu de pays construisent des chars amphibies, mais la Chine en a un, et il est plutôt bon. Son prédécesseur, le Type 63, a été conçu pour les opérations de franchissement de rivières et de lacs intérieurs, mais le 63A peut être lancé à partir de navires amphibies situés à six miles ou plus au large. Le 63 A est doté d’un canon rayé de 105 mm entièrement stabilisé qui se charge manuellement et peut tirer une variété de munitions explosives et antichars, y compris un missile guidé antichar développé à partir du 9M117 Bastion russe. Ce missile a une portée maximale de 5 000 mètres et une probabilité de réussite de plus de 90 % contre des cibles stationnaires. À noter que ce missile peut également être utilisé contre les hélicoptères volant à basse altitude. Le char est également équipé d’une mitrailleuse coaxiale de 7,62 mm et d’une mitrailleuse de 12,7 mm montées au sommet de la tourelle. 

L’amiral Barnaby a roulé des yeux. 

— Y a-t-il quelque chose qu’il ne puisse pas faire ? demande-t-il.

— En fait, oui, a répondu le capitaine Spence. Sa seule faiblesse est qu’il a un blindage très fin, car ses concepteurs ont dû garder le poids total aussi bas que possible pour l’aider à rester à flot, il est donc assez vulnérable à presque toutes nos armes antichars.

— Et c’est tout ? demande l’amiral en regardant à nouveau sa montre.

— Presque, a terminé Spence. Le navire dispose également d’un canon de 76 mm et de quatre systèmes d’armes rapprochées de 30 mm. C’est tout.

— OK, donc le LHD est une plateforme plutôt capable. Qu’en est-il des destroyers ? 

Spence est passé à la diapositive suivante. Un destroyer, le PLAN Kunming, sera à quai à la station navale Everett et le PLAN Changsha s’amarrera à Tacoma. Apparemment, le Changsha a des pièces de rechange pour l’usine chinoise SAIC Automobile à Tacoma. J’imagine que le propriétaire de SAIC doit avoir une grande influence sur le parti communiste pour qu’il livre ces pièces pour lui, mais on m’a dit que la chaîne de montage était arrêtée jusqu’à ce qu’elle arrive ici.

— Pourquoi ne pas l’envoyer par avion si c’est si important ? a demandé l’officier logistique.

— Je ne suis pas sûr. Cela a quelque chose à voir avec la pressurisation d’un avion qui perturbe le calibrage du je-ne-sais-quoi, ainsi qu’avec le fait que cette chose est lourde et de taille peu commode. Une fois qu’ils se seront amarrés au quai, les Chinois vont le livrer à l’usine avec l’hélicoptère du destroyer. 

— Que savons-nous des systèmes d’armes des destroyers ? demande l’officier des opérations.

— Comme le vaisseau amiral, les destroyers sont les deux premiers navires d’une nouvelle classe, donc nous n’en savons pas autant que nous le voudrions. Nous savons cependant que la classe dispose d’un excellent canon de 130 mm, d’un canon de 30 mm télécommandé, de six tubes lance-torpilles et d’un système d’armement rapproché. Le Type 052D dispose également d’un tout nouveau système de lancement vertical pour les missiles sol-air, les missiles de croisière, les missiles anti-sous-marins et les missiles antinavires. Nous n’en savons pas encore beaucoup, mais il semble être plus avancé que tout ce que nous avons vu de la part des Chinois. Ce qui m’inquiète le plus, c’est que les militaires chinois parlent du Type 052D comme d’un Aegis. À l’instar de nos navires équipés de radars Aegis, il semble qu’ils disposent d’un système à réseau phasé qui pourrait permettre à leurs navires de guerre de partager des données de suivi et de ciblage via leurs systèmes de liaison de données. Nous ne savons pas si cela est vrai ou non, mais si c’est le cas, il se peut que vous ne voyiez jamais le navire qui vous tire dessus avant le lancement du missile, car un deuxième navire pourrait fournir les informations de suivi et de ciblage.

Bien qu’il n’ait pas commenté le « Ça craint » pas si subtil que cela que l’on pouvait entendre de la part d’un des officiers subalternes assis en groupe au fond de la pièce, l’amiral a répondu : - heureusement que nous ne sommes pas en guerre avec eux, alors, tout en fronçant les sourcils vers la source de l’interruption. En regardant de nouveau l’officier des opérations, il a demandé : — À quoi les génies du département d’État nous ont-ils inscrits pendant leur visite ? 

— Jusqu’à présent, pas trop, dit le capitaine Galloway. Nous avons été invités à un dîner officiel à bord du Long, et nous sommes censés fournir deux équipes de softball pour jouer contre l’équipage du Kunming. Apparemment, ils ont deux équipes qui ont essayé d’apprendre le jeu. Les Chinois pensent que leurs équipes sont plutôt bonnes et ont mis au défi les équipages de tous les navires au port, de participer à un match. Il se trouve que deux terrains sont situés l’un à côté de l’autre sur Fletcher Way à la station navale d’Everett et que deux navires sont actuellement au port. 

La voix du fond de la salle a dit dans un murmure de scène : 

— C’est presque comme s’ils l’avaient planifié de cette façon.

C’est maintenant au tour du commandant Galloway de froncer les sourcils au fond de la pièce. 

— Oui, ils l’ont probablement fait. Pouvez-vous imaginer quelque chose de mieux que de venir aux États-Unis et de nous battre à notre propre jeu ? D’abord, ils tournent la page et disent qu’ils veulent être des gens bien et améliorer les relations diplomatiques. Puis ils se présentent et nous battent au softball. De bonnes relations publiques pour eux, hein ? Ils sont dans une situation sans issue : s’ils perdent le match, ils n’étaient pas censés gagner de toute façon, et nous sommes de mauvais hôtes pour les avoir battus ; s’ils gagnent, tout le monde se moque de nous.

— Eh bien, nous ne pouvons pas très bien dire non - non plus, a dit l’amiral. Les navires d’Everett sont le Shoup et le Ford, non ? Il a fait référence à l’USS Shoup (DDG-86) et à l’USS Ford (FFG-54). Ils doivent chacun former une équipe pour jouer contre les Chinois. John, faites-leur savoir.

— Je le ferai, monsieur, a dit le capitaine Galloway, qui avait l’air aussi peu enthousiaste qu’il s’attendait à ce que les commandants des deux vaisseaux chanceux le soient.

— OK, y a-t-il autre chose que nous devons faire pour la visite ? demande l’amiral, impatient de partir pour un entretien d’embauche avec l’un des entrepreneurs locaux de la défense. J’ai une autre réunion dans 15 minutes à laquelle je dois me rendre. 

— Eh bien, monsieur, s’ils nous accueillent sur leur navire, nous devons probablement organiser une sorte de fiesta pour eux, a déclaré le lieutenant Bill Weathersby, l’officier de protocole de l’amiral.

— Excellente idée, Bill, a dit l’amiral en se dirigeant vers la porte, vous êtes chargé de le mettre en place pour moi. S’il vous plaît, faites-le et tenez-moi au courant de vos progrès.

— Oui, monsieur, a répondu le lieutenant, se jurant mentalement de ne plus jamais, JAMAIS, ouvrir la bouche.

 




 
 Mt. Garfield, WA, 3 juin   

— Merci encore d’être venu, a dit Sara. Je sais que nous devrions probablement étudier pour les examens finaux, mais j’avais la fièvre de la cabine et j’avais besoin de sortir. De plus, c’est le premier jour où la température atteint 75 degrés, et c’est trop beau pour étudier.

— C’est ça, dit Erika. Avec tout le temps chaud que nous avons eu, la neige est enfin partie des montagnes, donc c’est beaucoup plus facile de faire de la randonnée.

Sara était heureuse qu’Erika ait accepté de venir sur la montagne avec elle. Elle voulait explorer le mont Garfield depuis longtemps et était ravie de pouvoir enfin le faire. Sara avait fait une recherche sur Internet et était étonnée du nombre de sommets Garfield qu’il y avait aux États-Unis. Pour un homme qui n’a occupé la fonction présidentielle que pendant 200 jours avant d’être assassiné, il y avait cinq montagnes Garfield, sept pics Garfield et quatre monts Garfield. Elle ne savait pas grand-chose des autres, mais celui-là, situé à environ 35 miles à l’est de Seattle, lui suffisait. 

Avec seulement 5 519 pieds d’altitude, ce n’est pas le plus haut sommet des environs, mais ses façades de roches volcaniques exposées sont impressionnantes, car elles se détachent de contreforts fortement boisés. Avec cinq pics distincts et plusieurs rochers de moindre importance, il était visuellement et spirituellement attrayant pour elle. Bien que tous les sommets aient été escaladés, très peu des zones inférieures de la montagne avaient été explorées. Pour Sara, non explorée signifiait non détruite par l’homme ; elle savait qu’elle pouvait se promener sans être dégoûtée par les canettes de bière et de soda, les emballages de barres chocolatées et le reste des déchets que les gens laissent derrière eux lorsqu’ils campent. Le point de départ du sentier en était un bon exemple ; lorsqu’ils ont garé la voiture à cet endroit, ils ont vu que quelqu’un l’avait utilisé comme champ de tir. De vieux CD utilisés comme cibles de skeet shooting jonchaient la zone, ainsi que des bidons de lait sur des bâtons et des douilles de balles sur le sol. 

Ils quittèrent le sentier aussi vite que possible, avec l’intention de se rendre à l’ouest des pics, à un endroit connu des locaux sous le nom d’Infinite Bliss. Une selle de roche volcanique au milieu de la zone boisée, il offrait une vue magnifique sur la région locale. Elle n’était pas sûre qu’il s’agissait vraiment d’un bonheur infini, mais elle avait entendu dire que la vue était très belle. Après plusieurs heures de randonnée/escalade, ils sont arrivés à destination et profitaient de la vue lorsqu’ils ont remarqué qu’ils n’étaient pas seuls.

— Bonjour, mesdames, dit l’étranger qui est soudainement apparu à côté d’elles sur le belvédère. C’est une belle journée pour grimper, hein ? C’est l’une de mes vues préférées. Il ne s’est pas approché d’elles et n’a rien fait pour les intimider, ce qui aurait été facile puisqu’il était grand. Sara a vu qu’il était grand, bronzé, et très bien musclé. Pas le genre de muscles que l’on trouve chez les haltérophiles, mais ceux que l’on obtient en faisant beaucoup d’activité physique. Il était aussi plutôt mignon, avec de grands yeux bleus, mais dans le genre plus vieux ; il avait probablement presque l’âge de son père. Elle remarqua qu’il était également armé, avec un fusil en bandoulière sur son dos, à côté de son sac. Bien qu’il ne soit pas rare de faire de l’escalade ou de la randonnée armé, car il y avait des serpents venimeux et d’autres dangers, c’était certainement peu commun. Pourtant, il ne donnait pas l’impression d’être dangereux, juste d’être compétent.

— J’aime la vue, a dit Sara. Vous venez souvent ici ? 

— Je vis près d’ici, a dit l’homme. Mon nom est Ryan.

— Salut, Ryan, dit Erika. Je m’appelle Erika et voici Sara. Vous vivez ici dans la forêt ? Je croyais que c’était une forêt nationale ? 

— J’ai un appartement à Seattle, mais j’étais un ancien Navy SEAL, dit-il, l’air mal à l’aise. Lorsque les restrictions budgétaires m’ont renvoyé chez moi il y a quelques années, j’ai eu besoin de temps pour me réadapter à la vie civile. Être ici me donne la tranquillité d’esprit et me permet de me concentrer sur certaines des choses les plus fines de la vie. 

Ryan a souri. 

— Je ne voulais pas te faire peur, mais je passais par là et je t’ai entendu ici, alors j’ai pensé que je pouvais passer et dire bonjour. J’aime savoir qui est dans le coin. Il a incliné son chapeau. Cependant, je dois partir, alors passez une bonne journée et soyez prudent. Il se retourna et partit dans la direction opposée d’où ils venaient.

— Eh bien, c’était intéressant, a dit Erika après son départ. Il était vraiment mignon, mais un peu intimidant. Je ne pense pas que je voudrais qu’il soit en colère contre moi.

— J’ai l’impression qu’il peut prendre soin de lui-même, a dit Sara, même sans le fusil qu’il portait.

 




 
 Base navale de Kitsap, WA, 10 août   

— Bienvenue à la base navale de Kitsap, a dit le LT Bill Weathersby à l’équipe préparatoire de la marine chinoise. Leur flotte se trouve actuellement à Vancouver, mais trois de ses officiers se sont rendus à Seattle pour assurer la liaison avec le personnel de la région navale du Nord-Ouest et voir les bases qui accueillent les navires. Le LT Weathersby avait envoyé le chauffeur de l’amiral chercher les officiers chinois et les amener à la base de Bremerton, lui épargnant un voyage et 30 minutes de conversation avec eux. Ils se sont réunis dans la salle de conférence de l’amiral afin que Weathersby puisse étaler toutes les informations qu’il avait pour eux. 

— Merci beaucoup de nous accueillir, a répondu le commandant Gao Qiang, l’officier exécutif du destroyer Kunming du PLAN. Petit et mince, le commandant Gao était capable de projeter un air de confiance bien plus grand que ce qu’il était en réalité. Nous sommes très heureux d’être ici.

— Votre anglais est très bon, a dit le lieutenant Weathersby. Vous êtes manifestement déjà venu aux États-Unis, n’est-ce pas ? 

— En effet, dit le commandant Gao. J’ai fait mes études ici, à Seattle, à l’université de Washington, donc je connais un peu la région, même si je ne suis jamais allé sur l’une des bases militaires.

— Eh bien, nous sommes très heureux de vous avoir ici, a répété le lieutenant Weathersby, et je me ferai un plaisir de vous faire visiter. Si vous avez un endroit où vous voulez aller ou voir, faites-le-moi savoir. Nous nous assurerons également que vous disposez de tous les services dont vous avez besoin pour vos vaisseaux sur leurs quais respectifs. Si vous avez besoin de quelque chose de spécial, faites-le-moi savoir afin que nous puissions l’obtenir pour vous.

— Eh bien, nous aimerions voir où vous allez nous faire amarrer nos navires, a déclaré le commandant Gao. Je crois savoir que mon navire sera à la station navale Everett, sur la côte, et que nous pourrons jouer au softball contre les équipes des navires qui s’y trouvent. Nous entrerons au port le 18. Est-ce que c’est toujours correct ? 

Le LT Weathersby a hoché la tête. 

— Oui, c’est toujours correct. Si je comprends bien, vos équipes vont affronter les équipes du destroyer USS Shoup et de la frégate USS Ford. Ils ont joué quelques matchs d’entraînement, et vous voulez probablement que votre meilleure équipe affronte celle du Shoup. Comme leur équipage est un peu plus grand, ils ont pu puiser dans un plus grand nombre de personnes, et leur équipe est meilleure. J’ai entendu dire qu’ils ont gagné assez facilement contre l’équipage de Ford.

— Le Changsha ira-t-il toujours au port de Tacoma pour qu’on puisse faire notre livraison ? demande le lieutenant He Fang, l’officier des opérations du Changsha.

— Oui, tout a été arrangé pour que vous vous rendiez à la jetée Navy sur la rivière Hylebos le 18, a confirmé le LT Weathersby. Nous avons également parlé avec les installations de contrôle du trafic aérien de la base aérienne de McChord pour coordonner votre vol vers les installations de la SAIC. La base aérienne de McChord a été regroupée avec la base de l’armée de terre de Fort Lewis en 2010 ; elles sont maintenant connues sous le nom de Joint Base Lewis-McChord, vous l’entendrez peut-être aussi sous ce nom. Voici les fréquences radio que le McChord utilise, et les procédures qu’ils aimeraient que vous suiviez. Le LT Weathersby lui a remis les documents.

— Merci beaucoup d’avoir tout organisé. Avez-vous un numéro de téléphone que je peux appeler si j’ai des questions ? demande le lieutenant He.

— C’est là-dedans, aussi, a répondu le LT Weathersby. 

— Et le Long et le Qinghaihu seront toujours à Bremerton le 18 ? Le lieutenant commandant Lin Gang, l’officier des opérations aériennes du Long, a demandé.

— Oui, a répondu le LT Weathersby, les deux navires seront au quai D de la station navale de Bremerton. J’ai un ensemble de cartes qui montrent comment s’y rendre, et quelles sont les profondeurs d’eau en route.

Le lieutenant commandant Lin, un homme grand et à l’air studieux, s’est incliné. 

— Merci beaucoup, a-t-il dit. Avez-vous la liste des invités qui participeront à notre dîner du 19 août ? 

— Oui, je le sais, a répondu le LT Weathersby. Le gouverneur Shelby et son épouse pourront y assister, tout comme le représentant Bennett et son épouse. Il semble également que la majorité du personnel de l’amiral Barnaby sera là, ainsi que le commandant et l’officier exécutif de la base navale de Kitsap et leurs épouses. Presque tous ceux qui ont été invités pourront être présents, et ils étaient tous très heureux d’être inclus. À ce propos, l’amiral Barnaby serait très honoré si votre amiral et autant de vos officiers que possible pouvaient le rejoindre chez lui le 20 août pour une fête commémorant votre visite ici.

— Nous en serions ravis, a déclaré le lieutenant commandant Lin. Bien que je dois le confirmer avec lui, je suis sûr que mon amiral serait heureux d’y assister. Mon amiral m’a également demandé de coordonner certains mouvements logistiques pendant que nous sommes ici. Avec nos vaisseaux séparés sur trois bases différentes, il se demandait si nous pourrions faire voler nos hélicoptères entre les vaisseaux afin de pouvoir déplacer des fournitures et des personnes dans les deux sens. La route est assez longue de Bremerton à Everett, bien que ce ne soit pas très loin à vol d’oiseau, comme vous le dites, je crois.

— L’oiseau est un corbeau, corrige le commandant Gao, mais la remarque est valable. L’amiral a demandé à mon commandant d’être présent lors de plusieurs sessions de planification pour nos prochaines visites de ports ; ce serait une utilisation bien plus économique de son temps si nous pouvions le faire voler jusqu’au Long et revenir. Nous aimerions également pouvoir utiliser notre péniche de débarquement pour transporter quelques fournitures et renouveler nos certifications. Cela vous conviendrait-il ? 

— J’imagine que cela peut probablement être arrangé, a dit le LT Weathersby. Je vais confirmer cela avec ma chaîne de commandement et revenir vers vous. 

— En fait, vous savez ce qui serait aussi très utile ? demande le capitaine de corvette Lin Gang. Je crois que le centre local de contrôle du trafic aérien (ATC) est à Seattle, exact ? 

— Je ne sais pas, dit le LT Weathersby en haussant les épaules. Conducteur de navire de métier, les opérations aériennes n’étaient pas son fort.

— Je pense que l’agence ATC locale s’appelle Seattle Control, a déclaré le LCDR Lin. Il serait très utile d’organiser une visite pour nos contrôleurs aériens afin qu’ils puissent parler avec le personnel ATC. Si nous pouvions faire une visite vers 13 heures le 19, nos contrôleurs seraient bien préparés pour coordonner nos opérations pendant notre séjour. Non seulement cela, mais en voyant l’équipement en fonctionnement, nos marins comprendront ce que vos contrôleurs regardent, ce qui aidera nos contrôleurs à mieux s’interfacer avec les vôtres. 

— Je me rends compte que le dimanche après-midi n’est pas le meilleur moment pour une visite, mais nous aimerions la faire le plus tôt possible après notre arrivée pour éviter tout malentendu avec nos hélicoptères, poursuit le LCDR Lin. En le faisant à 13 heures, nous n’aurons pas non plus à déranger le dîner qui aura lieu plus tard dans l’après-midi.

— Je vais essayer de le mettre en place, a déclaré Weathersby. Il craignait que les Chinois n’en profitent pour espionner les installations ATC américaines, mais la demande était logique : si les Chinois devaient effectuer des opérations aériennes dans la région de Seattle, il était impératif qu’ils sachent comment contacter l’ATC et quelles procédures ils devaient suivre. 

— Merci, dit le LCDR Lin. Ce serait très utile. Pensez-vous que le personnel de l’ATC verrait un inconvénient à ce que quelques épouses y assistent également ? Je connais les hommes concernés, car ils travaillent pour moi, et deux d’entre eux ont des épouses qui travaillent pour les constructeurs automobiles de la région. Ils espéraient passer un peu de temps avec elles pendant que nous sommes ici. Ce n’est pas un problème s’ils ne peuvent pas, mais je sais que les épouses avaient prévu de rencontrer leurs maris pendant que nous étions au port.

— Je vais voir ce qui peut être arrangé. Weathersby a indiqué la table avec plusieurs piles de papiers. Nous avons également pris la liberté de réunir d’autres voyages et visites qui pourraient vous intéresser, si vous voulez bien y jeter un coup d’œil. 

 




 
 Usine de montage de Guangzhou Interbay, Seattle, WA, 17 août   

L’usine a été fermée pendant un week-end de trois jours afin que les travailleurs puissent assister au salon professionnel au centre de convention. Les membres des forces spéciales de la région militaire de Guangzhou devaient cependant venir travailler, et ce n’était pas du tout comme d’habitude. Les opérateurs de la deuxième et troisième équipe avaient fait entrer les trois premiers conteneurs spéciaux dans l’usine la nuit précédente et les avaient vidés. Toutes les munitions qu’ils contenaient se trouvaient maintenant dans le sous-sol de l’usine, qui avait été transformé à sa véritable fonction : un champ de tir insonorisé. 

Le colonel Zhang observe les membres de la deuxième et troisième équipe qui s’entraînent à perfectionner leurs compétences avec leurs fusils de combat. En marchant sur le champ de tir avec le lieutenant-colonel Peng et le capitaine Chou Min, il a regardé les cibles utilisées par ses hommes et a décidé qu’il était satisfait des résultats. Pas heureux, mais satisfait. 

— Leur adresse au tir n’est pas aussi bonne qu’avant, a-t-il noté. Il est évident qu’ils n’ont pas pu s’entraîner récemment.

Le lieutenant-colonel Peng acquiesce en marchant à côté de son commandant. 

— Nous avons déplacé tout le personnel des forces non spéciales vers la première équipe il y a quelques semaines afin que nos troupes de la deuxième et de la troisième équipe puissent recommencer à tirer. Le reste du personnel des forces spéciales de la première équipe sera un peu plus rouillé que ceux-ci, mais ils auront l’occasion de tirer demain matin.

Le Colonel Zhang acquiesce. 

— Assurez-vous qu’ils reçoivent des munitions supplémentaires afin qu’ils puissent s’entraîner comme il se doit, a-t-il dit à son commandant en second. Pensez-vous que les autres travailleurs ont compris qu’il s’agit d’un champ de tir ? demande-t-il.

— Je ne pense pas, dit Peng, ayant eu plus de contacts avec les travailleurs journaliers que le colonel Zhang. Certains architectes et constructeurs se sont demandé pourquoi nous avions besoin d’une salle de stockage sur toute la longueur du bâtiment, mais la plupart se sont contentés de l’explication selon laquelle nous avions une grande variété d’équipements et de machines de rechange à stocker ici. Il a fait un geste vers le bas de l’échelle. C’est bien d’avoir enfin ramené tout l’équipement supplémentaire au premier étage pour que nous puissions l’utiliser comme il était prévu.

Les trois officiers sont remontés à l’étage. Le colonel Zhang a regardé l’aire de stockage. Elle était pleine à craquer, bien que la plupart des véhicules semblaient être le nouveau J-Van. 

— Vous semblez avoir une réserve disgracieuse en stock, a dit le colonel Zhang à son officier de transport, le capitaine Chou. Avons-nous assez de fourgons ? 

— Oui monsieur, nous le savons maintenant, a dit le capitaine Chou. Merci d’avoir oublié de programmer le train de transport pour les amener au marché, sinon nous ne le ferions pas. 

— Ils sont également tous configurés de manière appropriée, a déclaré le lieutenant-colonel Peng. Chaque fourgon utilise un système modulaire pour son intérieur, permettant à ses propriétaires de le reconfigurer pour une variété de sièges ou d’options de chargement. Tous les véhicules ont été configurés avec l’option Maximum Bench Seating - et disposent de banquettes sur toute la longueur du fourgon, avec un espace de rangement au milieu.

— Et cette configuration est assez grande pour accueillir douze soldats avec tout leur équipement de combat ? a demandé le Colonel Zhang.

Le lieutenant-colonel Peng a hoché la tête. Nous en avons apporté un dans l’usine la nuit dernière et l’avons testé à nouveau. L’espace de rangement est étroit pour contenir les paquets des 12 soldats, mais cela fonctionnera. Le seul problème que nous avons rencontré est celui de la responsable du marketing. Elle voulait savoir pourquoi les 200 de ces véhicules étaient peints en noir.

 




 
 Washington State Convention Center, Seattle, WA, 17 août   

Avec quatre salles de bal séparées totalisant 45 000 pieds carrés, le Washington State Convention Center pouvait accueillir des groupes allant jusqu’à 3 500 personnes lors d’une session générale. Le centre de convention dispose également de 61 salles de réunion, ce qui permet à une organisation organisant une conférence d’organiser de nombreuses séances en petits groupes. C’était un excellent site pour accueillir une conférence, et le capitaine Liu Fang était un peu déçu de ne pas pouvoir en profiter.

Mais seulement un peu, car Liu avait travaillé toute sa vie pour ce moment. Fils d’un des premiers soldats des forces spéciales, il avait été élevé dans les forces spéciales et on lui avait appris à croire que c’était le meilleur, et le seul, endroit pour lui. Pour atteindre cet objectif, il avait étudié l’anglais, car il savait que l’une des principales missions des forces spéciales était la reconnaissance derrière les lignes ennemies. Son père lui avait souvent répété qu’il faudrait un jour ou l’autre affronter les Américains ; il voulait être prêt. 

Il avait excellé au cours de sa formation dans les forces spéciales, dont le taux d’abandon est normalement de 75 %. Bien que la plupart des stagiaires ne soient pas préparés à l’épreuve des 10 kilomètres de natation, il s’y était préparé en nageant au moins 25 kilomètres par semaine pendant les deux années précédant son arrivée à l’entraînement. Il était encore en train de s’échauffer lorsqu’il a atteint la ligne d’arrivée, terminant cette épreuve ardue avec plus de deux minutes d’avance sur le deuxième.

Il avait été sélectionné pour rejoindre l’unité des forces spéciales de la région militaire de Guangzhou, « L’épée de la Chine du Sud », tout comme son père. Il était fier de son unité, le premier régiment chinois à être véritablement triphibie. Tout comme les SEALS américains, ils ont été formés pour mener des opérations sous la mer, dans les airs et sur terre. Il est également fier de ses capacités et du rôle qu’il va jouer dans l’opération à venir. Lorsqu’il avait proposé cette conférence comme moyen de faire entrer ses troupes dans le pays, il ne s’attendait pas à ce que la conférence, et les responsabilités qui en découlaient prennent une telle ampleur.

Alors qu’il supervisait l’enregistrement des participants à la conférence de l’IAMA, il s’est moqué des Américains qui se présentaient comme des moutons à cet événement. Avec plus de 3 000 participants (sans compter les invités spéciaux - de Chine), il s’agissait d’un événement majeur, et il avait déjà entendu des gens dire qu’ils espéraient qu’il y aurait beaucoup d’autres conférences comme celle-ci. Bien que son personnel ait organisé des discussions sur de nombreux sujets intéressants, y compris sa propre conférence sur les barrières linguistiques, le capitaine Liu doutait que dans quelques jours, les gens veuillent d’autres conférences comme celle-ci. Il sourit. Non, probablement pas. 

En regardant les documents qu’on venait de lui remettre, il a constaté que plus de 500 personnes s’étaient déjà inscrites et que des files d’attente s’étaient formées dans les salles 307, 308, 309 et 310, alors que les visiteurs continuaient à arriver. Les nouvelles voitures importées de série et de conception étaient placées dans la Galleria Sud et dans les salles 303-306 du troisième niveau. Un certain nombre d’exposants et de vendeurs avaient déjà installé leurs stands dans les salles 4E et 4F, ainsi que sur le Skybridge. Les salles de conférence principales 4A et 4B seraient utilisées pour la convocation initiale et... d’autres choses. 

 




 
 Washington, D.C., 17 août   

— Comment se déroulent les plans ? a demandé le président Jiang Jiabao. 

— Tout se déroule comme prévu ici à Washington, a déclaré Fung Qiang, l’ambassadeur aux États-Unis. Je viens d’avoir des nouvelles du colonel Zhang à Seattle, et presque tout se déroule comme prévu là-bas aussi. Nos navires de guerre sont en route depuis Vancouver comme prévu. Ils effectuent un exercice conjoint avec plusieurs navires canadiens et américains aujourd’hui, avant d’arriver au port demain. C’est comme prévu. Il a fait une pause. La plupart des navires civils sont également dans les temps pour entrer dans le port comme prévu, bien qu’un navire, le M.V. Erawan, ait eu quelques problèmes de moteur qui l’ont obligé à réduire sa vitesse pendant que les problèmes mécaniques étaient résolus.

— Arriveront-ils au port à temps ? demande le président.

— Oui, Monsieur le Président, ils le feront, a répondu l’ambassadeur. Le plan a été construit avec un peu de temps supplémentaire au cas où quelque chose comme cela se produirait. Même si l’Erawan a un peu de retard sur le calendrier, il sera toujours au port lorsque cela sera nécessaire.

— Bien, a dit le président. Faites-moi savoir si quelque chose change. Il a regardé son assistant. Qu’est-ce que j’ai prévu pour demain ? 

Son assistant, Han Min, consulte ses notes. De petite taille, il est plein d’énergie et prend des notes détaillées sur l’emploi du temps du président. 

— Votre programme commence à 8 heures, a-t-il dit, avec une présentation d’agents des forces de l’ordre et de l’armée américaine sur le contrôle non létal des émeutes. Apparemment, ils ont une grande variété de présentations alignées pour vous avec des lasers, des agents chimiques et des blasters soniques.

 Même si je suis sûr que les États-Unis font des choses merveilleuses avec leurs jouets, et que les Américains sont à la pointe du contrôle des foules, il sera difficile de paraître se soucier des présentations, a déclaré le président avec un bâillement. Pour ce faire, mes talents d’acteur seront mis à rude épreuve. La capacité d’utiliser des moyens non létaux pour contrôler les foules, dégager les rues et maîtriser les individus est très bien, tout comme la croyance des Américains en la valeur d’une vie humaine ; cependant, je n’ai tout simplement pas le temps, l’argent ou l’attention à leur accorder. La vie n’est pas chère, et si les gens veulent manifester au milieu de la rue et ne pas bouger quand on leur dit de le faire, une balle dans la tête est une solution encore moins chère. 

Le président soupire et hausse les épaules. 

— Je vais aller voir les présentations parce que c’est ce qu’on attend de moi ; cependant, si j’avais été aux commandes en 1989, j’aurais dit aux chars d’assaut d’écraser l’homme qui se tenait devant eux sur la place Tiananmen. Si vous voulez vous tenir devant des chars en mouvement, il est préférable de retirer vos gènes du pool génétique en vous écrasant. Vous n’êtes manifestement pas assez intelligent pour aider le Parti. Il soupire. Tout ce que je peux espérer, c’est qu’ils auront peut-être de nouvelles variantes de gaz lacrymogène ou de gaz poivré que nous pourrons essayer.

— Oui, monsieur, dit Han Min en consultant à nouveau ses notes. Après plusieurs heures de contrôle non létal de la foule, vous aurez un déjeuner et quelques heures de réunions avec le président américain, où vous devrez probablement perdre encore plus de temps à l’écouter parler de l’amélioration des droits de l’homme. Il a levé les yeux vers le président. Je suis désolé, monsieur, mais non seulement les Américains l’ont inscrit à l’ordre du jour, mais ils ont fait des droits de l’homme le premier point.

— Ce n’est pas grave, Min, je sais que ce n’est pas ta faute, a déclaré le président. Je m’en sortirai en pensant aux photos que nos soldats prendront pendant qu’ils conduiront leurs chars dans les rues de Seattle et Tacoma. Ça ne sera pas beau à voir à la télévision ! Si des Américains pensent que ces chars vont s’arrêter juste parce que quelqu’un se tient devant eux, ils se trompent lourdement. Oui, a pensé le président, je survivrai aux événements de demain et, oui, je ferai semblant de m’en soucier. Mais je me soucierai bien plus de ce qui se passera le jour suivant.

 




 
 Pier 57, le port de Seattle, WA, 18 août   

Le capitaine Hon Ming regarde avec une grande satisfaction son navire, le paquebot Henna, s’amarrer au quai 57. C’était la troisième fois qu’il faisait ce voyage, et les choses se passaient beaucoup mieux cette fois-ci. N’étant pas habitués à voir un plus gros bateau de croisière venir à la jetée 57, les Américains n’avaient pas assez de personnes sur le quai pour l’amarrer correctement lors de leur première visite, et il avait fallu des efforts et beaucoup d’instructions criées pour réunir suffisamment de personnes. Pendant qu’ils attendaient que les Américains rassemblent tous les travailleurs nécessaires, le Henné avait quitté la zone du quai pour attendre au large dans le Puget Sound. Malheureusement, pendant qu’ils attendaient, ils avaient dérivé un peu trop vers le sud et s’étaient rapprochés beaucoup plus qu’il ne l’aurait souhaité du ferry Seattle-Bainbridge Island qui arrivait au quai 52. Bien qu’il n’y ait pas vraiment eu de danger de collision, les deux navires étaient massifs. Il fallait du temps pour arrêter le ferry et faire repartir le Henné, et le moyen le plus rapide de perdre ses galons de capitaine était de voir son navire en heurter un autre. Il préférait rester à bonne distance des voies de circulation.

Les choses semblaient se dérouler sans problème cette fois-ci, encore plus que lors de leur dernière visite. Il pouvait voir suffisamment de personnes sur le quai pour amarrer le navire correctement. Il a même cru voir la femme qui était l’inspectrice en chef des douanes pour cette zone du port. Lors de leur première visite, elle avait mis deux heures à se rendre sur le navire, alors qu’il s’était assuré que toutes les personnes concernées étaient prévenues et que les formulaires appropriés étaient remplis (en trois exemplaires !) avant leur départ. Oh, comme les passagers avaient crié en attendant son arrivée ! Il y avait tellement de choses à faire et à voir à quelques rues de l’embarcadère, et personne n’était autorisé à descendre avant d’avoir passé la douane. Lors de sa dernière visite, elle n’avait que 15 minutes de retard, et les passagers n’avaient pas autant de temps pour se plaindre de leur retard à descendre à terre. 

Il espérait que tout se passerait aussi bien avec les douanes qu’avec tout le reste. La familiarité engendre la complaisance, et ils n’étaient plus « la nouveauté ». Quand on a vu quelque chose plusieurs fois, on ne le remarque plus vraiment. Il espérait que c’était le cas pour les douanes et l’immigration lors de cette visite ; s’ils regardaient attentivement, ils pouvaient très bien remarquer que l’écrasante majorité des passagers étaient des hommes. Il avait une bonne excuse pour expliquer cela, bien sûr, mais il ne voulait pas l’utiliser à moins d’y être obligé. C’était, après tout, la raison pour laquelle ils avaient fait cela deux fois auparavant, afin que personne ne les regarde d’aussi près. 

Il se retourne vers la jetée et voit une file d’autobus qui attend sur Alaskan Way. L’équipe de baseball des Los Angeles Dodgers était en ville pour le deuxième match d’une série de trois contre les Seattle Mariners, et le bateau de croisière avait acquis 200 billets pour le match. Peng Jun Jie, un joueur de baseball d’origine chinoise, vient d’arriver aux États-Unis en provenance de la ligue de baseball professionnelle japonaise nipponne, comme beaucoup d’autres avant lui, et les Chinois ont hâte de le voir jouer. 

En regardant un peu plus loin sur la droite, il pouvait voir Elliot’s Oyster House sur la prochaine jetée. Il avait rendu visite à Elliot lors de son dernier voyage et savait que les fruits de mer y étaient excellents. Comme il avait prévu que le bateau resterait plus tard pour que les passagers puissent assister au match de baseball, il savait qu’il avait le temps d’aller dîner chez Elliot. Il avait hâte de déguster des pattes de crabe royal et, si un imprévu faisait en sorte que le navire reste plus longtemps à Seattle, il pourrait y retourner pour goûter au crabe dormeur aussi !

 




 
 Base navale de Kitsap, WA, 18 août   

C’est en fanfare que le PLAN Long et le PLAN Qinghaihu se sont arrêtés au quai D de la base navale de Bremerton. Le Qinghaihu s’est arrêté le premier et était le plus proche de la terre ; le Long s’est arrêté derrière lui, sa poupe faisant face à la mer. Comme de nombreux navires d’assaut amphibies, le Long a une poupe qui se replie. Cela permettait à l’eau d’entrer et de soulever les petites embarcations d’assaut à l’intérieur qui transportaient les troupes et le matériel sur la plage. En fait, le Long fonctionnait comme un transbordeur de voitures, sauf que son pont supérieur transportait des bateaux qui pouvaient entrer et sortir. Dans le cas du Long, il transportait également des chars amphibies de type 63A qui pouvaient sortir du navire par le pont supérieur et nager jusqu’au rivage. En s’amarrant au quai par le nez, les Chinois ont pu utiliser le pont supérieur du navire et les petites embarcations qu’il transportait, comme l’avaient approuvé les Américains.

 




 
 Station navale d’Everett, WA, 18 août   

Située sur la rive nord-est du Puget Sound, la station navale d’Everett se trouvait à 15 miles au nord de Seattle. Abritant le porte-avions USS Abraham Lincoln, ainsi que plusieurs petits navires de combat, elle permettait un accès plus facile à l’océan Pacifique que les installations navales de Bremerton ou Bangor. La station navale d’Everett était également beaucoup plus proche de Seattle, ce qui se traduisait par une meilleure qualité de vie pour la plupart des personnes qui travaillaient sur la base. Elle n’était pas non plus très éloignée de la forêt nationale de Mt. Baker-Snoqualmie et d’autres zones de nature sauvage, pour les personnes qui aimaient vivre à l’écart de la civilisation.

Se présentant comme l’installation la plus moderne de la marine américaine, la station navale d’Everett compte environ 350 marins et civils qui y sont affectés, ainsi que 6 000 autres personnes stationnées à bord des navires qui y sont stationnés. La majorité d’entre eux se trouvaient à bord de l’Abraham Lincoln, qui était en cours de déploiement. Il y avait donc 5 000 personnes de moins à Everett lorsque le PLAN Kunming est entré dans le port et s’est amarré à la jetée. Les installations portuaires d’Everett formaient un « U » géant, qui dépassait de l’extrémité de Spruance Boulevard comme un énorme diapason. Le Kunming se trouvait à l’intérieur du « U », sur la jetée sud, derrière l’USS Ford. Le capitaine Tang Ping, le capitaine du Kunming, pouvait voir le destroyer USS Shoup de l’autre côté du « U ».

Cela va être beaucoup plus facile que ce que nous avions initialement prévu, se dit-il. L’absence du porte-avions américain a grandement simplifié les choses pour les marins du Kunming. Lorsque la planification de Dragon’s Bite en était à ses débuts, il n’avait vu aucun moyen pour l’équipage de son navire d’accomplir les tâches qui lui étaient confiées, même avec un renfort de soldats de l’Armée populaire de libération. Comme les navires sont conçus pour contenir le nombre minimum de personnes nécessaires à leur fonctionnement efficace, et pas plus, le Kunming n’aurait pas été en mesure de transporter le nombre nettement plus important de troupes que l’opération aurait nécessité si le transporteur avait été au port. Il sourit à lui-même. C’était agréable quand l’ennemi simplifiait vos tâches pour vous.

 

    *




 
Interlude cinq 

 

« Défense de Taïwan  Analyse de la planification »

 

Situation politique actuelle - Montée du nationalisme

La formidable croissance d’une identité nationale taïwanaise, encouragée par le parti actuellement au pouvoir, a récemment bouleversé l’équilibre politique entre Pékin et Taipei. Les données des sondages les plus récents indiquent que la plupart des citoyens de l’île se considèrent comme « Taïwanais » (77 %) ou comme un mélange de « Taïwanais et de Chinois » (22 %). Il est peu probable que Pékin n’ait pas remarqué que seulement 1 % des citoyens taïwanais se considèrent comme « chinois ». En décembre 2008, le nombre de personnes se déclarant exclusivement taïwanaises n’était que de 51 %, ce qui indique une forte montée du nationalisme... 

 

Forces de missiles chinoises - Ouverture de la dévastation

En cas de guerre avec Taïwan, la Chine devrait utiliser toutes les forces de missiles dont elle dispose. Un barrage surprise de plus de 1 000 missiles de croisière et balistiques annoncera probablement le début d’une attaque, écrasant les capacités de défense aérienne de l’île, coupant chaque piste militaire et détruisant tout avion non protégé sur les rampes. Il est prévu que l’assaut initial anéantisse la quasi-totalité des capacités de défense aérienne de Taïwan. D’autres missiles devraient viser les satellites de surveillance, de communication et de navigation des États-Unis situés au-dessus de leur tête, niant et dégradant les capacités de commandement et de contrôle des États-Unis...

 

La guerre aérienne - Une destruction continue

L’armée de l’air de l’Armée populaire de libération a longtemps détenu un avantage quantitatif en matière d’avions de combat ; ses nouveaux appareils J-10, J-11 et J-20 lui confèrent désormais au moins un équilibre qualitatif, sinon un avantage. Ses forces de missiles ayant anéanti la majorité des capacités de défense aérienne de Taïwan, les chasseurs chinois seront en mesure de larguer des munitions à guidage de précision et des missiles de croisière supplémentaires là où cela est nécessaire pour détruire les défenses et préparer l’île à une invasion...

 

La conclusion - L’invasion chinoise de Taïwan

La seule façon pour la Chine de contrôler Taïwan à long terme est de réussir à l’envahir et à l’occuper. Pour ce faire, elle doit non seulement disposer des moyens de transporter ses soldats, mais aussi contrôler la mer afin d’amener ses forces sur les côtes taïwanaises. Ayant récemment amélioré toutes ses capacités de transport, la Chine dispose désormais de suffisamment de moyens de transport maritime pour acheminer rapidement ses soldats sur l’île. Grâce à la maîtrise des airs, les avions chinois peuvent patrouiller vers l’avant et couler les navires des États-Unis avec des missiles antinavires avancés, tandis que les sous-marins chinois de classe Kilo mènent des attaques coordonnées sur les porte-avions américains avec des missiles SS-N-27 Sizzler. Ces missiles filent à trois fois la vitesse du son à une altitude de 30 pieds...

 

— Analyse classifiée du ministère de la Défense des États-Unis 




 
 
    19 août - Matinée marée rouge 
 
      
 
   

 
 Beijing et Guangzhou Chine, 0500 heure normale de Chine (0200 PDT)   

Les deux vols China Air à destination des États-Unis, China Air 779 et China Air 780, étaient prêts à rouler pour le décollage lorsqu’un certain nombre de soldats armés sont arrivés à bord. Les passagers ont été informés que quelqu’un venait de signaler une alerte à la bombe et que, par précaution, il ne devait y avoir aucune transmission d’aucune sorte - un appel sur un téléphone portable pourrait la déclencher. Les soldats ont rapidement fait sortir les passagers de l’avion, mais au lieu de remonter la rampe d’accès au terminal, ils les ont fait descendre un escalier et les ont conduits dans une salle de détention où on leur a pris leurs téléphones portables.

Alors qu’ils descendaient les escaliers, un groupe encore plus important de soldats montait les marches et entrait dans l’avion. 

— C’est étrange, dit un passager à un autre, ça fait beaucoup d’hommes armés pour chercher une bombe.

L’un des soldats qui passaient par là leur a souri et a dit : 

— Il y a beaucoup d’endroits où nous devons chercher, et il est impératif que nous le trouvions le plus rapidement possible. Cela a semblé logique aux passagers, qui sont descendus dans la salle d’attente, tandis que les soldats ont continué à monter dans les deux avions.

Quinze minutes plus tard, les avions décollent pour leur vol sans escale. Leur destination : L’aérodrome de Seattle-Tacoma.

 




 
 Le port de Seattle, WA, 0600 heure avancée du Pacifique   

L’agent adjoint des opérations portuaires a regardé le programme de l’activité du jour au port. 

— Bon sang, a-t-il dit. C’est une invasion chinoise régulière et puante. 

L’agent des opérations portuaires regarde par la fenêtre du bâtiment du siège du port de Seattle, situé au quai 69 sur le front de mer au centre de Seattle. De la fenêtre, il pouvait voir la majeure partie du port, depuis le terminal des navires de croisière situé à deux miles au nord jusqu’aux terminaux de fret situés à deux miles au sud. Comme il se doit, son bureau était décoré avec goût d’une variété d’images et de peintures nautiques. 

— Que voulez-vous dire ? demande l’agent des opérations portuaires.

— Eh bien, en plus de tous les navires de la marine chinoise qui ont fait escale hier dans les bases navales, nous avons quatre navires commerciaux chinois qui arrivent au port aujourd’hui, et un autre transporteur de voitures qui se rend à Tacoma. Pas étonnant que nous perdions la balance commerciale avec la Chine ; le Nord-Ouest du Pacifique fait tout ce qu’il peut pour importer la nation entière de la Chine.

— Je pense que ce que vous voulez vraiment dire, a dit l’agent des opérations portuaires, c’est que, contrairement au reste du pays, nous avons la sécurité de l’emploi. Quels sont les navires qui arrivent aujourd’hui ? 

— Il va y avoir beaucoup d’activité au quai 91. Non seulement le M.V. Oosterdam de Holland Cruise Lines quitte le port cet après-midi, mais le M.V. Xin Qing Dao de China Shipping Container Lines entre également dans le port, ainsi que le M.V. Erawan de China Navigation Company.

— L’un ou l’autre n’aurait-il pas pu aller dans l’un des autres terminaux ? demande l’agent des opérations portuaires.

— Malheureusement, non, dit son assistant. Tous deux ont des choses pour l’usine de voitures chinoise à Interbay ; le porte-voitures est chargé de voitures pour la salle d’exposition et l’Erawan a des machines lourdes pour l’usine. Il est préférable de les faire venir dans le 91, où ils peuvent facilement les acheminer vers l’usine sans avoir à les traîner jusqu’au centre-ville de Seattle. Il poursuit : en plus de ces deux-là, le cargo M.V. Xin Beijing de China Shipping Container Lines arrive au terminal 30, où ils déchargent normalement. C’est l’un de leurs gros navires, de plus de 1 100 pieds de long et transportant 7 450 conteneurs. Enfin, le M.V. Hanjin Kingston de la China Ocean Shipping Company, un gros porte-conteneurs, accostera aujourd’hui au terminal 46.

Il a fait une pause. 

— Oh, oui, le bateau de croisière chinois, le Henna, est toujours au quai 57. Il était censé partir hier soir, mais il est tombé en panne. Ils espèrent le faire réparer et le faire partir d’ici ce soir. J’ai parlé avec le capitaine du navire, et il y a des personnes haut placées à bord ; il y a beaucoup de pression pour qu’il reprenne la mer aussi vite que possible et dans les temps. Il fait tout ce qu’il peut pour que le bateau soit réparé le plus rapidement possible. Quoi qu’il en soit, entre ici et Tacoma, cela fait six navires chinois dans le port cet après-midi, en supposant que le Henna n’appareille pas plus tôt.

— Et ça, dit l’officier des opérations portuaires en regardant le Henné depuis sa fenêtre, c’est ce que j’appelle la vraie sécurité de l’emploi.

— Je continue à penser qu’une marée rouge est en train d’arriver, grommelle l’assistant.

 




 
 Usine de montage de Guangzhou Interbay, Seattle, WA, 0700 heure avancée du Pacifique   

Après avoir revêtu son uniforme, Zhang redevient le « Colonel Zhang » et regarde l’opération de distribution se dérouler comme prévu. L’usine était encore fermée, et son régiment s’était regroupé à l’intérieur par compagnies, à l’exception des personnes chargées de faire office de sentinelles aux portes. La nuit précédente, les opérateurs de la troisième équipe avaient fait entrer les deux derniers conteneurs spéciaux dans l’usine et les avaient vidés. Leur contenu, des uniformes de l’armée chinoise, était maintenant étalé sur des tables qui s’étendaient sur la moitié d’un côté de l’usine, et les compagnies se relayaient pour prendre leurs uniformes et aller chercher leurs munitions au champ de tir. Ils étaient un peu plus courts qu’il ne l’avait espéré sur certaines choses, mais le reste de ce dont il avait besoin serait déchargé du M.V. Xin Beijing dans le port de Seattle plus tard dans la journée. Ils avaient beaucoup de munitions pour leurs fusils QBZ-95 et leurs pistolets QSZ-92 ; ce qui leur manquait, c’était davantage de grenades propulsées par fusée (RPG) et d’autres explosifs. Tant qu’ils ne s’engageront pas dans trop d’échanges de tirs, tout ira bien.

Alors que les escouades passaient devant lui, il a vu qu’elles étaient excitées et prêtes à partir. Ils devraient l’être, puisque beaucoup d’entre eux attendaient aux États-Unis depuis des années. Chacune des escouades comptait 10 hommes : un tireur de RPG Type 69 (la version chinoise du vénérable lance-grenades russe RPG-7), ainsi que sept fantassins équipés de fusils d’assaut 5.8 mm QBZ-95, un soldat avec un fusil de soutien léger 5,8 mm QBZ-95 et un autre armé d’un fusil de précision 5,8 mm QBU-88. 

Ses hommes et ses femmes représentaient une force de combat très compétente, d’autant plus qu’ils étaient inattendus, surtout les femmes. Contrairement à d’autres nations, y compris les États-Unis, la Chine a commencé à autoriser les femmes dans ses unités de forces spéciales il y a longtemps, un fait qu’il a hâte d’exploiter plus tard dans la journée.

Zhang a vu les hommes et les femmes qui n’étaient pas encore en uniforme commencer à conduire des J-Van dans l’usine, où ils ont été rapidement chargés des fournitures dont ses troupes auraient besoin dans les heures à venir.

 

    *




 

   19 août - Après-midi de la marée rouge 
 
      
 
   

 
 Approche du M.V. Oosterdam, Seattle, WA, 1200 heure avancée du Pacifique.   

Le sénateur Jack Turner et sa famille ont roulé vers le sud sur la 15th Avenue West en direction des jetées nord du port de Seattle où attendait le navire de croisière M.V. Oosterdam de Holland America. Jack avait hâte de partir en croisière et de passer du bon temps avec sa femme et ses enfants. Le sénateur junior de l’Oregon savait qu’il aurait probablement dû rester à D.C. pour continuer à travailler sur la dernière impasse budgétaire, mais ce voyage était prévu depuis des mois et il ne voulait pas perdre l’argent qu’il avait investi. La croisière était un voyage d’une semaine en Alaska et retour, avec des arrêts en Alaska et à Victoria, en Colombie-Britannique. Il avait hâte de voir l’Alaska, mais il savait que les vacances seraient un succès dans l’esprit de ses enfants à condition qu’ils voient des baleines quelque part en chemin.

— Qu’est-ce qui se passe là-bas ? demande son fils Joey, 14 ans, alors qu’ils passent devant un énorme bâtiment couvert de banderoles. Le panneau indique « Guangzhou Interbay Assembly Plant ». '

— Je pense que c’est la nouvelle usine automobile chinoise, a répondu Jack. Guang-hoo, ou quelque chose comme ça. Je me souviens quand ils ont construit l’usine. Tout le monde était content d’avoir l’usine et les emplois, mais je crois qu’ils l’ont construite sur un terrain de golf, ce qui a agacé certains habitants. 

— Pourquoi est-ce que c’est décoré comme ça ? C’est à ça que ressemble normalement une usine de voitures ? 

— Non, dit Jack, qui a vu sa part d’installations automobiles lorsqu’il travaillait à la sous-commission sénatoriale du logement, des transports et du développement communautaire. Je pense que ça doit être parce que la flotte chinoise est en visite ici cette semaine.

— C’est cool, dit Joey. Est-ce qu’on pourra les voir ? 

— Je ne pense pas, a dit Jack.

— Bummer.

 




 
 Quai D, base navale de Kitsap, WA, 12 h 15, heure avancée du Pacifique.   

Le LT Weathersby et son chauffeur, le quartier-maître de première classe Tim Smith, ont rencontré le groupe de cinq marins chinois en uniforme alors qu’ils descendaient la passerelle du PLAN Long, dirigé par le LCDR Lin. Après avoir rapidement présenté tout le monde, le groupe a commencé à marcher vers le parking situé de l’autre côté de la rue. Alors qu’ils atteignaient l’extrémité de la jetée, ils ont vu deux femmes d’apparence asiatique qui attendaient, qui ont couru en avant et ont sauté dans les bras de deux des hommes lorsqu’ils se sont approchés. 

— Je suppose qu’elles sont heureuses de les voir, dit Weathersby au LCDR Lin.

— Je m’en doute, dit le LCDR Lin. Avec notre calendrier de travail et leur besoin d’être ici pour travailler à l’usine, ils ne se sont pas vus depuis presque deux ans. Même pour les familles de marins, qui sont habituées à la séparation, c’est encore une très longue période. Je sais que les hommes ont hâte de revoir leurs enfants, eux aussi, après la visite. Il a fait un clin d’œil. Après avoir passé du temps de qualité avec leurs femmes, d’abord, j’en suis sûr.

LT Weathersby se mit à rire. 

— Sans aucun doute ! dit-il. Levant les yeux, il vit que les femmes les menaient vers deux fourgonnettes noires garées dans le parking Z, en face de la rue Wyckoff, sur la jetée. Avez-vous assez de moyens de transport ? J’ai un chauffeur et un bus mis en place.

— En fait, les deux femmes ont assez de place pour nous tous, dit le LCDR Lin. C’est l’un des avantages de travailler pour un constructeur automobile ; l’accès à des transports bon marché. Je pense que ce sont deux des nouveaux fourgons que GAC vient de commencer à produire.

— Savez-vous où vous allez ? a demandé le LT Weathersby.

Le LCDR Lin a gloussé : 

— Google Maps et Mapquest sont des choses merveilleuses. Non seulement les femmes ont déjà l’itinéraire, mais je parie qu’elles ont imprimé l’imagerie satellite du parking du bâtiment, pour savoir où se garer. J’ai déjà parlé avec notre point de contact à l’installation et confirmé notre temps là-bas, donc nous sommes prêts.

— Donc vous n’avez pas besoin de transport ou que je vous accompagne ? a demandé le LT Weathersby. 

— Non, a dit le LCDR Lin. Je pense que nous sommes d’accord. Si vous êtes intéressés par la visite des installations de l’ATC, vous êtes les bienvenus, mais ne vous sentez pas obligés de faire du baby-sitting. Les deux épouses sont ici depuis deux ans et connaissent très bien la région. Il fit une pause, réfléchit, puis sourit. Bien sûr, si votre amiral vous a demandé de venir avec nous pour vous assurer que nous ne posons pas de micros d’écoute dans l’installation ou que nous ne faisons rien d’autre que de l’espionnage pendant que nous sommes là, vous êtes le bienvenu. Il gloussa et fit semblant de regarder autour de lui. Je suis, bien sûr, un individu indigne de confiance ! 

— Non, dit le LT Weathersby, je n’étais pas là pour vous empêcher d’espionner, mais pour m’assurer que vous aviez un moyen de transport et que vous arriviez à bon port. Si vous n’avez pas besoin de moi, je vais aller me préparer pour le dîner de ce soir.

— Nous sommes bons, a dit le LCDR Lin, en le repoussant. Je ne m’attends à aucun problème. Il a fait une pause et a dit joyeusement : Amusez-vous au dîner ; je sais qu’ils ont passé beaucoup de temps à planifier et à préparer pour vous ! Les Chinois ont commencé à monter dans les deux fourgons.

— Très bien alors, bonne visite ! a dit le LT Weathersby avant de partir avec le quartier-maître Smith. 

Une fois qu’ils furent hors de portée de voix, le LT Weathersby regarda le quartier-maître Smith. 

— Bon, je n’espionne pas beaucoup, mais l’amiral voulait savoir. Qu’ont-ils dit quand les femmes les ont rejoints ? 

— Les trucs typiques qu’on dit à son épouse après une croisière, monsieur, a dit le quartier-maître Smith. Tu m’as manqué, c’est si bon de te voir, j’ai hâte d’être seul, bla, bla, bla.

— Merci, a dit le lieutenant Weathersby. Peut-être qu’ils étaient sur la bonne voie, après tout.

— S’ils ne le sont pas, répondit Smith, ce sont de bons acteurs. Ils avaient vraiment l’air de gens qui avaient de la chance ce soir.

 




 
 Aéroport international de Vancouver, Vancouver, Canada, 1252 heure avancée du Pacifique   

— Contrôle de Vancouver, a dit le pilote par radio, ici Air China 306.

— Air China 306, allez-y, a répondu le contrôle du trafic aérien (ATC) de Vancouver. Le contrôleur a regardé son écran et a vu qu’Air China 306 Heavy était un avion 747-400. Modèle à autonomie étendue du vénérable 747, il avait une autonomie de 7 670 miles nautiques à pleine charge, ce qui était bien plus que nécessaire pour le vol de 5 838 miles nautiques entre Pékin et Seattle. Il ne pense pas que le carburant soit un problème, mais il sait que certains des avions d’Air China sont vieux et mal entretenus. Il espérait que 306 ne serait pas un problème qui gâcherait sa journée.

— Ici Air China 306. Nous sommes actuellement à l’intersection DUGGS et nous avons quelques problèmes avec notre équipement de navigation. Mais c’est une belle journée aujourd’hui et nous pouvons faire le reste du chemin jusqu’à Seattle à vue. Nous aimerions suivre la J502 jusqu’à HARDY, puis la J590 jusqu’à Vancouver et enfin la J5 jusqu’à Seattle. Nos instruments semblent toujours fonctionner, mais nous aimerions suivre la côte, juste au cas où. 

— Bien reçu, 306, vous êtes approuvé comme demandé, a répondu le contrôleur ATC de Vancouver. Il a poussé un soupir de soulagement. Bien que le 306 puisse avoir un problème d’instrumentation, ils avaient déjà une solution qui semblait viable. Il n’y avait pas beaucoup d’autres avions dans la région en ce moment, donc il ne s’inquiétait pas du réacheminement de l’avion comme demandé. 

— Merci, Contrôle de Vancouver, Air China 306, terminé.

 




 
 359 milles nautiques au nord-ouest de Vancouver, Canada, 1252 heure avancée du Pacifique   

Le pilote d’Air China 306 a souri à son copilote. 

— Vous voyez ? lui demande-t-il. Aucun problème. Je t’avais dit que ça marcherait. Dis-leur que tu as un problème, mais ne demande pas d’aide. Tant qu’ils n’ont pas à faire de travail supplémentaire, ils sont heureux de vous laisser faire ce que vous voulez.

Sur leur autre radio, le copilote a transmis 

— Nous sommes prêts. En réponse, il a entendu des transmissions rapides de deux, trois, quatre, cinq - et six, alors que les cinq autres avions reconnaissaient avoir entendu son appel.

En regardant ses instruments, qui fonctionnaient tous parfaitement, le pilote a constaté qu’ils étaient un peu en avance sur le programme. Il a tiré légèrement sur les manettes de gaz pour compenser, et l’avion de transport lourd Y-20 Kunpeng a légèrement ralenti. En regardant par-dessus, il a vu que son ailier ralentissait pour le suivre. Il doutait que le contrôle de Vancouver ait la moindre idée de la présence du deuxième avion. Et ils n’étaient pas censés le savoir. 

 




 
 Centre-ville de Seattle, WA, 13 heures, heure avancée du Pacifique   

La section 333 de la loi sur les communications de 1934 stipule que « personne ne doit volontairement ou malicieusement interférer ou causer des interférences avec les communications radio de toute station ». Cette loi interdit la commercialisation ou l’exploitation de brouilleurs de téléphones portables aux États-Unis, sauf dans le contexte (très limité) d’une utilisation officielle par le gouvernement fédéral.

Ce que les deux passagers du henné faisaient au sommet de l’hôtel Renaissance Seattle était donc illégal. 

Le soldat Lau Jie regarde son partenaire, le sergent principal Cheng Yong, pendant qu’il installe le brouilleur. C’est le quatrième qu’ils ont placé jusqu’à présent. 

— Combien de temps pensez-vous qu’ils vont durer ? demande-t-il.

— Je ne sais pas, a répondu le sergent-chef, mais ils seront probablement trouvés avant longtemps.

— Quel est le but, alors ? Le soldat Lau Jie a voulu savoir. Ces choses sont lourdes ! Le colonel Zhang le sait sûrement aussi ? 

— Oui, il le sait, a répondu le sergent principal Cheng Yong, en fait, il en a l’intention. Le colonel a pensé qu’il serait utile, au début, que le service téléphonique américain soit coupé pendant un certain temps, afin de créer la confusion et d’aider tout le monde à deviner ce qui se passe réellement dans la région. C’est bon pour la sécurité des opérations. Il fit une pause, connecta un fil, puis ajouta : Mais après cela, il est préférable de leur rendre leur service.

— Si c’est le cas, dit le soldat, pourquoi prendre la peine de la couper ? 

— Parce que, si les Américains n’ont pas de service de téléphonie cellulaire, ils ne peuvent pas télécharger des photos de nos chars ou de nos troupes sur Internet et prouver que nous sommes à Seattle, a répondu le sergent principal Cheng Yong. Si nous gardons les photos hors des médias d’information pendant un certain temps, le gouvernement américain n’aura pas autant d’informations sur nos mouvements ou notre ordre de bataille, ce qui les gênera s’ils essaient d’envoyer des soldats pour nous arrêter. Il a fait une pause pendant qu’il démarrait le moteur du brouilleur, puis il a continué. Il n’y a aucun moyen de supprimer toutes les communications téléphoniques de la région, et même l’arrêt de la couverture des téléphones portables à long terme serait difficile. Seattle compte trop de tours de téléphonie cellulaire et d’autres antennes. La région métropolitaine compte 900 tours d’antenne enregistrées, dont la plupart acheminent le trafic des téléphones portables. Si l’on ajoute à cela toutes les tours qui devraient être interrompues à Tacoma, il ne serait pas possible de supprimer tous les services de téléphonie cellulaire à long terme. Cependant, si vous voulez seulement le couper pendant, disons, 10 heures ou plus, c’est possible, c’est pourquoi nous sommes ici aujourd’hui.

Il a fait un geste vers la partie nord du port. 

— Les brouilleurs que nous plaçons stopperont l’utilisation des téléphones portables dans cette zone, puis, une fois que l’Erawan sera entré dans le port, ces brouilleurs seront augmentés par les brouilleurs lourds que le navire transporte.

— Les brouilleurs feront-ils exploser les téléphones des Américains ? demande le soldat. 

— J’aimerais qu’ils le fassent, dit le sergent principal Cheng Yong, mais ils ne le font pas. Ils se contentent d’envoyer des ondes radio plus puissantes sur les mêmes fréquences que celles utilisées par les téléphones portables, en les supplantant. Les interférences perturbent le signal du téléphone vers la tour et de la tour vers le téléphone, ce qui les rend inutilisables. Dans la plupart des cas, les propriétaires de téléphones cellulaires ne savent même pas que leurs téléphones sont brouillés ; ils ont simplement l’impression qu’il n’y a pas de signal. Il fait un geste vers la ville. En ce moment, quatre autres équipes installent des brouilleurs, comme nous. Ces petits brouilleurs sont de 200 watts, chacun d’entre eux bloquera la couverture dans un rayon d’environ un tiers de mile. 

— Ils ne sont pas si petits, s’est plaint le soldat. J’ai dû porter celui-là jusqu’ici.

— Arrête de pleurnicher, ordonna le sergent-chef, ça ne fait que 70 livres, donc ce n’est pas si gros. De plus, dit-il en se levant pour terminer, la vue est exceptionnelle ! Du haut de leurs 29 étages, les hommes avaient une excellente vue sur la ville et pouvaient voir bien plus loin que le rayon de sept pâtés de maisons qui n’avait plus de service de téléphonie cellulaire.

 




 
 Terrains de softball, station navale d’Everett, WA, 1300 heure avancée du Pacifique   

Le commandant Gao Qiang regardait ses équipes se préparer à jouer tout en inspectant le reste de la base navale située au sud des terrains de softball sur Fletcher Way. La plupart des bases navales qu’il avait vues au cours de sa carrière étaient plutôt miteuses, construites sur de longues périodes. Bien qu’un style ait pu être à la mode lors de la construction d’une base, d’autres styles sont apparus et disparus, laissant généralement un mélange de bâtiments extérieurs, en plus de l’aspect industriel des entrepôts et des installations de soutien aux navires. Comme toutes les grandes bases navales étaient construites sur des eaux salées, la rouille était un ennemi constant de toute flotte, quelle que soit sa nationalité. À moins que beaucoup de temps et d’argent ne soient consacrés à l’entretien, les installations du front de mer ont généralement développé au moins une patine rouge orange de rouille, si ce n’est un véritable cas de rouille.

Ce n’était pas le cas de la station navale d’Everett. Situées à l’ouest de la ville d’Everett, dans l’État de Washington, les installations de la station navale étaient toutes construites dans le même style et peintes aux mêmes couleurs. Cela donnait un sentiment de paix et d’unité que la plupart des ports n’avaient pas, faisant appel à ses sens bouddhistes. À en juger par les structures d’escalade en plastique dans la zone clôturée derrière le bâtiment à sa droite, même le centre de soins pour enfants était assorti au reste des édifices de la station navale.

Disposés ensemble sur Fletcher Way, les deux terrains de softball étaient orientés vers le sud-ouest et le sud-est, avec des gradins entre les deux. Des gradins bordaient également Fletcher Way du côté nord des terrains, tandis qu’une caserne se trouvait au sud. De l’autre côté de Fletcher Way, un parking sert à la fois à la marina située de l’autre côté de la rue et aux terrains de softball ; une partie de ce parking a été bloquée pour leur usage.

C’était une belle journée pour un match et, même s’il ne connaissait pas grand-chose à ce sport, il avait hâte de voir comment ses équipes se comporteraient. Sur le terrain est, son équipe « B » s’alignait contre les marins de l’USS Ford. En regardant les Américains se préparer pour le match, le commandant Gao ne pensait pas que la compétition serait très disputée. Bien qu’elle soit relativement novice en matière de softball, son équipe lance la balle avec précision. Les Américains ont l’air de jouer à « chercher » plutôt qu’à « attraper », car la moitié des paires récupèrent des balles perdues à tout moment. Peut-être essayaient-ils simplement de rendre son équipe trop confiante, pensa Gao. Ils ne pouvaient pas être aussi mauvais dans leur propre sport national, n’est-ce pas ? En les regardant, il ne pense pas que ce soit une ruse. La plupart des joueurs n’avaient pas l’air d’athlètes, y compris ceux qui avaient un ventre bedonnant. 

L’histoire est différente sur l’autre terrain. Les Américains y donnent tous les signes d’une grande maîtrise du jeu. Deux des hommes de l’équipe en particulier étaient grands et athlétiques, et ils allaient vers les autres, les regardant lancer et corrigeant les défauts perçus dans leurs mouvements de lancer. Remarquant son intérêt pour eux, l’un des Américains à côté de lui a commencé à lui parler.

— Vous pouvez gagner le match contre la Ford, a-t-il dit, mais vous allez perdre celui-là. L’équipe Shoup compte deux personnes qui ont joué au baseball à l’université. Le capitaine de l’équipe, le lieutenant Raul Espinosa, avait obtenu une bourse pour jouer au baseball à l’université Georgia Tech, jusqu’à ce qu’il se blesse à l’épaule et doive abandonner. L’autre gars, le quartier-maître Brad Davis, a joué au baseball universitaire de division 3, puis au baseball semi-professionnel au Texas avant de décider de s’engager dans la marine. Ils ont travaillé avec les gars ces deux dernières semaines. Je ne pense pas que vous ayez beaucoup de chances contre eux.

— Nous verrons, a répondu le commandant Gao. Nos marins ont travaillé très dur et espèrent apporter beaucoup d’honneur à la République populaire aujourd’hui. Le baseball n’est pas inconnu dans notre pays, et il a connu une croissance considérable depuis qu’un de nos joueurs a été engagé pour jouer professionnellement ici. Il a regardé l’endroit où l’équipe A - s’échauffait. Bien qu’ils n’aient pas la taille physique des Américains, ils lançaient la balle avec précision et avec une bonne vélocité. 

— Vous pourriez être surpris. 

Les arbitres sont arrivés, et les équipes se sont installées sur leurs bancs respectifs. Il y a une bonne foule qui soutient les équipes sur les deux terrains ; le commandant Gao sait que les matchs ont fait l’objet d’une grande publicité. Il avait vu des camions de plusieurs chaînes de télévision sur le parking un peu plus tôt et n’a pas eu à regarder bien loin pour voir les équipes de tournage en action. Elles filmaient probablement l’événement de relations publiques pour leur journal du soir, mais il s’attendait à ce que leurs histoires soient... préemptées. 

— Les nouvelles seront très chargées ce soir, dit le commandant Gao à l’homme à côté de lui avec un petit rire.

Le maire d’Everett se dirige vers le monticule du lanceur du terrain ouest « A » avec le commandant du Kunming, le capitaine Tang Ping. Les responsables des relations publiques doivent être en train de jouer le tout pour le tout, a pensé le commandant Gao en remarquant le microphone sans fil dans la main du maire. En regardant autour de lui, il a vu que plusieurs haut-parleurs avaient été installés pour que tout le monde puisse entendre ce que le maire disait.

— Je voudrais profiter de cette occasion pour souhaiter la bienvenue à nos invités de la République populaire de Chine, a déclaré le maire Tom Green. Nous sommes très heureux de vous accueillir dans notre ville. Nous espérons que vous aurez le temps de sortir et de voir les sites touristiques pendant votre séjour ; je sais que nos gens ont essayé d’organiser de superbes visites pour vous. J’ai hâte de voir du bon softball ici aujourd’hui et j’ai dit à nos garçons d’être de bons hôtes et de ne pas être trop durs avec vous. Il sourit alors que quelques personnes dans les tribunes gloussent à sa blague.

Il tend le micro au capitaine Tang, qui sait reconnaître un défi quand il en entend un. 

— Nous sommes très heureux d’être ici, a-t-il dit. Merci beaucoup pour votre accueil chaleureux et pour avoir organisé des voyages afin que mes marins puissent voir tous vos merveilleux sites. Il sourit. Moi-même, j’espère aller dans beaucoup d’endroits et voir beaucoup de choses pendant que nous sommes ici.

— Comme certains d’entre vous le savent, a-t-il poursuivi, la République populaire vient de voir son premier joueur de baseball, Peng Jun Jie, engagé par une équipe américaine, les Mariners. Ce que vous ne savez peut-être pas, c’est que cela a fait croître la popularité du baseball américain en République populaire. Nos équipes se sont entraînées pour ce match et sont impatientes de vous donner le meilleur d’elles-mêmes. Ne vous inquiétez pas d’y aller trop fort - avec nous, car nous ferons tout notre possible pour vous battre. En fait, j’aimerais vous proposer un de vos paris amicaux - américains sur l’issue du match sur ce terrain. L’équipe qui perdra devra inviter le gagnant à dîner demain soir. Il a tendu le micro au maire.

Le commandant Gao savait que cela avait été organisé plus tôt, il n’a donc pas été surpris par le défi, bien qu’il ait partagé l’agacement de son capitaine. Lorsque le maire avait appelé le navire pour leur souhaiter la bienvenue, il avait laissé échapper qu’il ne pensait pas que les Chinois avaient beaucoup de chances de gagner les parties de softball, ce qui avait suscité l’ire de son commandant. Bien que ni le commandant Gao ni le capitaine Tang ne connaissent bien le jeu, ayant eu d’autres choses à faire avant leur départ de la République populaire de Chine, aucun d’entre eux ne voulait que les efforts de leurs hommes ne soient pas respectés par quelqu’un d’un autre pays. Le commandant Gao attendait avec impatience que le manque de respect du maire lui soit entièrement rendu, qu’il doive ou non inviter le capitaine Tang à dîner.

— C’est parti ! dit le maire, reconnaissant le pari. Il sourit comme s’il pouvait déjà goûter à sa victoire. Maintenant, si vous voulez bien nous faire l’honneur ? 

— Certainement, dit le capitaine Tang. En regardant la foule rassemblée dans les gradins, il a crié : Jouez au ballon ! 

 




 
 Seattle ARTCC, Seattle, WA, 1300 PDT   

— Bonjour, monsieur, a dit le LCDR Lin au vigile corpulent qui les a accueillis au point de contrôle de sécurité lorsqu’ils sont entrés dans le centre de contrôle du trafic aérien. Nous sommes ici pour voir Mme Barbara Morgan, la directrice du trafic aérien. Avec la camionnette derrière nous, nous sommes le groupe du navire chinois Long. Je crois que nous sommes attendus. Il a tendu sa carte d’identité au garde. 

Le garde a regardé son presse-papiers. 

— Oui, vous l’êtes, a-t-il dit. Veuillez vous garer dans le parking à gauche et aller à la porte principale. Je vais demander à quelqu’un de vous y retrouver.

Ils ont garé les fourgons dans le parking indiqué et se sont dirigés vers la porte de l’établissement, où ils ont été accueillis par une grande femme brune qui semblait avoir la cinquantaine.

— Bienvenue, dit la femme. Je suis Barbara Morgan, responsable du trafic aérien du centre de Seattle. À ce poste, je suis responsable du contrôle du trafic aérien dans tout le nord-ouest des États-Unis. Notre espace aérien s’étend sur près de 300 000 miles carrés, y compris l’ensemble de l’État de Washington, la majeure partie de l’Oregon, et des parties du Montana, de l’Idaho, du Nevada et de la Californie. Nous disposons de neuf installations de contrôle d’approche différentes, d’un aéroport de classe B à Seattle et de quatre aérodromes de classe C à la base aérienne de Fairchild, à la base aéronavale de Whidbey Island, à l’aéroport international de Portland et à l’aéroport international de Spokane. Nous avons également environ 25 petits aérodromes de classe D qui disposent d’installations de tour et 15 aérodromes de classe E qui n’en ont pas.

— Wow, dit le LCDR Lin en s’inclinant. Je pense que nous sommes venus au bon endroit pour trouver tout ce que nous devons savoir sur le contrôle du trafic aérien dans la région.

— Oui, dit Mme Morgan en riant, en effet, vous l’avez fait. Elle s’est tournée vers le garde qui était posté à la porte et a récupéré les badges des visiteurs. Elle a regardé les 11 personnes devant elle et a froncé les sourcils. J’avais l’impression que vous seriez huit, six membres de la marine et deux épouses civiles, mais il semble que vous ayez amené cinq femmes.

Le LCDR Lin a acquiescé. 

— Lorsque les épouses de nos marins ont dit à leurs amies qu’il y aurait des hommes célibataires avec leurs maris, plusieurs d’entre elles ont demandé à se joindre à nous. C’était agréable pour elles de pouvoir à nouveau parler chinois à des hommes célibataires. Il s’est incliné. C’est ma faute si je ne leur ai pas dit non. En tant que militaire, je comprends parfaitement le problème de la sécurité, surtout dans une installation aussi importante. S’ils ne peuvent pas se joindre à nous à cause de vos règlements, je les ferai simplement attendre dans les voitures ; ce n’est pas un problème.

Mme Morgan a considéré sa demande pendant un moment avant de dire : 

— Non, c’est bon. Il fait chaud dehors et je ne voudrais pas les faire attendre dans la voiture. Elle s’est tournée vers le garde et lui a demandé trois autres badges.

— Merci beaucoup, a dit le LCDR Lin. Je l’apprécie énormément.

En leur remettant les badges, Mme Morgan leur a dit : 

— Ces pièces d’identité doivent être gardées bien en vue et portées quelque part entre les hanches et le menton. La sécurité est très importante dans l’établissement et est assurée par une variété de serrures chiffrées et d’identifiants personnels. Pour cette raison, vous devez être accompagné d’un employé de la Federal Aviation Administration à tout moment ; tout le monde doit rester avec le groupe. Il s’agit d’un groupe plus important que celui auquel nous donnons normalement des visites ; veuillez m’aider en prêtant attention et en restant à proximité.

Le LCDR Lin a regardé le groupe et a hoché la tête. 

— Nous le ferons, a-t-il dit.

— J’ai également besoin que vous éteigniez tous vos téléphones portables pendant le temps que vous êtes ici, a indiqué le directeur de l’établissement. Nous allons voir certains équipements électroniques sensibles lors de la visite et les émissions parasites pourraient littéralement avoir des effets catastrophiques.

Le LCDR Lin a hoché la tête en éteignant son téléphone portable. 

— Nous avons les mêmes politiques, a-t-il dit en souriant. Il sera tout à fait satisfaisant que les téléphones portables de tout le monde soient éteints pendant que nous sommes ici.

— Merci, a-t-elle dit, en souriant en retour. Elle a ouvert une porte verrouillée par un code. Si vous voulez bien me suivre, je vais vous montrer l’installation, et ensuite nous pourrons parler de la façon d’intégrer votre avion dans notre système.

 




 
 Terrains de softball, station navale d’Everett, WA, 1325 heure avancée du Pacifique   

De nombreux amis et familles étaient venus soutenir les équipes américaines, et environ 150 ressortissants chinois étaient venus en voiture de l’usine SAIC de Tacoma. L’alcool coulait à flots, car de nombreux Américains avaient apporté des glacières de bière sur les terrains. Un groupe de marins entreprenants de l’USS Ford était allé jusqu’à apporter un tonneau au match, qui était égalé du côté chinois par le camion U-Haul de 20 pieds que les hommes de SAIC avaient utilisé pour apporter leurs propres boissons et snacks. Si le commandant Gao était très favorable à ce que les Américains boivent autant qu’ils le voulaient, il surveillait la consommation d’alcool de ses hommes pour s’assurer qu’ils ne faisaient pas d’excès. Alors que presque tous ses marins portaient des gobelets ou des canettes de bière, afin de donner l’impression de profiter des festivités, la plupart d’entre eux les sirotaient ou les jetaient lorsqu’ils allaient aux toilettes. Il semblait également y avoir une incidence inhabituelle de bières renversées accidentellement. Le commandant Gao était sûr que tout le monde semblait passer un bon moment.

Il a souri. Ses équipes se portent aussi bien qu’il pouvait l’espérer. Après seulement quelques manches de jeu, ses deux équipes ont déjà une avance sur leurs rivaux américains. À 8-1, son équipe « B » avait déjà une bonne avance sur les marins de l’USS Ford, qui étaient chanceux d’avoir marqué ce seul point. Une marche, suivie d’une erreur du shortstop de Kunming, avait placé un coureur américain sur la troisième base, où il avait été conduit par la seule balle bien frappée jusqu’ici par les marins de Ford. La balle a été attrapée dans le champ central, mais elle était suffisamment profonde pour que le coureur puisse retourner à la base et marquer après que la balle ait été attrapée. Le commandant Gao s’attendait à ce que le succès se poursuive sur ce terrain, d’autant plus que deux des voltigeurs de l’USS Ford avaient commencé à transporter leurs bières avec eux sur le terrain. Les Américains ne semblaient pas faire trop d’efforts pour gagner ; au contraire, on aurait presque dit qu’ils faisaient tout pour perdre. Ils donnaient cependant l’impression de s’amuser beaucoup.

C’était une autre histoire sur le terrain ouest, où son équipe « A » s’accrochait à une étroite avance de 3-2. Les deux joueurs de l’USS Shoup qui avaient joué au baseball à l’université étaient beaucoup plus sérieux et exhortaient leurs camarades à faire de leur mieux. Ils avaient également marqué les deux courses de leur équipe. Déjà mené 3-0 à la fin de la première manche, le quartier-maître Davis a frappé un triplé qui a rebondi sur la clôture du champ central. Bien qu’il aurait probablement pu marquer, il a été retenu à la troisième base parce que le capitaine de leur équipe, le lieutenant Espinosa, était le suivant. Le lieutenant Espinosa a obtenu le lancer qu’il cherchait et a frappé la balle si loin qu’elle a non seulement franchi la clôture du champ gauche, mais aussi brisé une fenêtre du premier étage de la caserne située à côté du terrain. Le commandant Gao pensait que leur lanceur devrait être beaucoup plus prudent avec eux pendant le reste du match s’ils voulaient avoir une chance de gagner.

 




 
 Seattle ARTCC, Seattle, WA, 1330 heure avancée du Pacifique   

— Merci, dit John Thomas, alors que son remplaçant s’assoit à sa console radar. J’ai vraiment besoin de frapper la tête. Bien qu’il ait quitté la marine américaine cinq ans auparavant, l’ancien contrôleur du trafic aérien des opérations spéciales utilisait toujours le mot tête - pour désigner les toilettes. Ancien Senior Chief, ses ordres avaient pris fin au début du processus de séquestration, la marine cherchant des moyens faciles de réduire son budget de plusieurs milliards de dollars. Il avait pris sa retraite à Seattle pour s’éloigner de tout cela, et il avait pris un emploi à l’ARTCC pour gagner un peu d’argent supplémentaire. Après avoir passé 21 ans à guider des avions vers des cibles dans un environnement très stressant (c’est-à-dire un environnement où les gens essayaient activement de vous tuer), il a trouvé que l’environnement d’une installation de contrôle du trafic aérien était beaucoup moins stressant que la plupart des autres personnes qui y travaillaient. 

John sortit de la sombre salle radar, tenant la porte pour un grand groupe de visiteurs qui entraient. Il a reconnu les uniformes de la marine chinoise sur les six hommes - un officier et cinq engagés, a-t-il noté automatiquement. Ils étaient accompagnés de cinq femmes, qui avaient également l’air asiatique. Il se souvient avoir entendu dire que la marine chinoise était en ville et décide qu’ils doivent espionner le système de contrôle du trafic aérien américain. Le personnel de la marine chinoise était probablement encore en train d’apprendre à faire fonctionner le nouveau porte-avions qu’ils venaient de mettre en service. Il leur a tenu la porte et l’a bien refermée, oubliant les visiteurs alors que son objectif initial se réaffirmait.

En retournant dans la salle du radar, John a ouvert la porte pour trouver une femme qui tenait un pistolet sur la tête du directeur du site. En balayant la pièce du regard, il a constaté que toutes les visiteuses avaient sorti des pistolets de leurs sacs et que certaines d’entre elles armaient également les hommes en uniforme. 

— Si je pouvais avoir l’attention de tout le monde, dit l’officier chinois en uniforme d’une voix forte. Vous êtes maintenant ouverts sous une nouvelle direction. Je ne vous demande rien de plus que de continuer à faire votre travail. Sachez que les hommes et les femmes qui vous entourent sont des contrôleurs aériens expérimentés qui connaissent vos procédures. Quiconque essaie de donner des avertissements par radio sera abattu. Quiconque ne fait pas ce qu’on lui dit sera abattu. Faites simplement votre travail, comme vous le feriez normalement, et vous serez tous relâchés sains et saufs à la fin de votre service. Je vous donne ma parole sur -

Il s’arrête brusquement lorsqu’il voit John debout, bouche bée, dans l’embrasure de la porte. Réagissant instantanément avec des réflexes de combattant, John plongea vers la porte et commença à courir dans le couloir. Il a entendu la porte se rouvrir en claquant et quelqu’un l’a suivi.

John courut jusqu’au coin de la rue et s’arrêta devant la salle de bain. Il n’avait jamais compris pourquoi il fallait une serrure chiffrée puisqu’elles étaient déjà derrière des portes chiffrées (quelqu’un s’inquiétait-il qu’il aille à la selle de façon confidentielle ?), mais il pensait qu’il pouvait l’utiliser à son avantage. Il a rapidement trouvé la combinaison et s’est glissé à l’intérieur ; malheureusement, une femme chinoise est arrivée au coin de la rue et l’a vu avant qu’il ne puisse fermer la porte. 

Il savait qu’il avait été vu ; il n’avait pas beaucoup de temps. Il a sorti son téléphone et l’a allumé. La femme a commencé à frapper à la porte, et le démarrage du téléphone a semblé prendre une éternité. Le silence est devenu inquiétant à l’extérieur lorsque le téléphone a atteint l’écran « prêt ». Un trou est apparu dans le mécanisme de verrouillage alors qu’il composait le numéro de son ami, et il a entendu une balle ricocher devant lui. Merde, pensa-t-il, ils ont aussi des silencieux. Autant pour attirer l’attention du garde en bas. Ce n’était manifestement pas son jour de chance.

Un deuxième et un troisième trou sont apparus pendant que le téléphone composait un numéro. Il y a eu une pause de l’extérieur de la porte lorsque la ligne s’est connectée, suivie d’un claquement lorsque la femme a donné un coup de pied à la porte. La transpiration apparaît sur ses tempes ; John sait que la porte ne supportera pas plus d’un coup de pied ou deux avant de céder. Enfin, il a entendu. 

— Bonjour ? Il n’avait jamais été aussi heureux d’entendre la voix d’un homme.

— Ryan, a-t-il dit, c’est John. La porte a cédé sous l’effet d’un nouveau coup de pied, et la femme a franchi le seuil de la porte. La façon dont elle se déplaçait, et la facilité avec laquelle elle avait défoncé la porte indiquaient à John qu’elle était une professionnelle. Nous avons besoin de votre aide. Les Chinois sont dans l’installation et nous avons été pris en charge... Sa demande s’est terminée par un grognement lorsque la femme a tiré trois coups de son pistolet silencieux, deux dans sa poitrine et un sur son front.

La femme a ramassé le téléphone où il était tombé sur le sol. 

— Chéri, dit-elle d’une voix qu’elle savait être entendue à l’autre bout du fil, tu es ivre. Arrête de faire l’imbécile et reviens au lit. Elle a ronronné. C’est mieux...

Elle a mis fin à l’appel avant que la personne à l’autre bout puisse poser des questions. Elle a posé l’appareil sur le sol et l’a réduit en centaines de petits morceaux inopérants.

 




 
 Quai D, base navale de Kitsap, WA, 1345 heure avancée du Pacifique   

La fête bat son plein dans le mess des officiers à bord du navire d’assaut amphibie PLAN Long. Le mess est une grande salle à manger où les officiers du navire prennent habituellement leurs repas. Pour les festivités de la soirée, toutes les tables ont été déplacées vers le périmètre ou enlevées afin de créer un espace suffisant pour les participants. 

Les invités américains étaient arrivés entre 13h et 13h15, comme demandé, à l’exception du gouverneur Shelby et de sa femme. Un politicien américain typique, pensa l’amiral Zhao Na ; le gouverneur devait être en retard, juste pour montrer qu’il pouvait le faire. Cela n’affecterait pas leur calendrier, car ils avaient prévu ce retard ; en fait, d’après son expérience avec les politiciens américains, il s’y attendait ! Tout était bien dans les tolérances lorsque le gouverneur est arrivé à 13h30. Le personnel de la région nord-ouest de la marine, le commandant de la base navale de Kitsap, le sénateur George Shelby, le représentant Matt Bennett et tous leurs conjoints étaient présents. La seule personne qui n’a pas pu venir était le commandant de la base navale de Kitsap, qui avait une fièvre de 102 degrés et était resté au lit à la maison.

L’amiral Zhao tapa une cuillère sur son verre pour attirer l’attention de tous. 

— Mesdames et messieurs, dit-il, bienvenue au Dragon, ce que signifie Long dans notre langue. Merci beaucoup d’être venus à notre fête. Mes officiers et moi sommes très heureux que vous ayez pu venir cet après-midi. Comme beaucoup d’entre vous le savent, le Long est le plus récent navire de notre marine et nous en sommes très fiers. Je suis sûr qu’il y a eu beaucoup de discussions aux États-Unis sur les capacités de ce navire, car de nombreuses personnes m’ont déjà interrogé sur différents aspects de sa capacité à projeter de la puissance à terre. Je suis heureux de vous dire que notre conseil militaire supérieur m’a autorisé à vous faire une démonstration de certaines de ses capacités. L’amiral Barnaby a regardé son officier de renseignement, le capitaine Jim Spence, en haussant les sourcils par anticipation. L’amiral Zhao a poursuivi : Si vous voulez bien tous me suivre au sommet, je pense que vous trouverez cette démonstration très excitante.

Il sortit du mess et conduisit tous les invités le long des trois volées d’escaliers jusqu’à l’extrémité arrière du pont d’envol. Quatre hélicoptères d’attaque Z-10 et deux hélicoptères de transport lourd Z-8 faisaient déjà tourner leurs rotors sur la moitié avant du pont d’envol. Sous le regard des invités, 70 soldats en tenue de combat et armés de fusils sont sortis en courant de la superstructure du navire et ont couru vers les hélicoptères Z-8 en attente, qui ont décollé et se sont envolés vers le nord. Quelques secondes plus tard, les quatre hélicoptères Z-10 ont également décollé, en direction du nord-ouest. Alors que le bruit des rotors s’estompait, les invités ont pu entendre et sentir des moteurs fonctionner à l’arrière du navire. En marchant vers la poupe, les invités ont été surpris de voir que l’arrière du navire avait été abaissé. Ils ont été encore plus surpris lorsque quatre péniches de débarquement, chacune chargée d’un réservoir, sont sorties du pont du puits. Les péniches d’atterrissage ont été suivies par six autres réservoirs qui sont sortis à la nage du pont du puits par leurs propres moyens. Trois d’entre eux ont tourné vers la gauche, et les trois autres vers la droite. 

En débarquant près de Wycoff Way, les trois chars qui allaient à gauche ont fait demi-tour et ont pointé leurs canons vers les sous-marins nichés ensemble à l’est de la jetée B. Les trois chars qui allaient à droite ont également débarqué près de Wycoff Way et ont fait demi-tour et ont pointé leurs canons vers les porte-avions amarrés aux jetées.

Lorsque les chars se sont arrêtés, des hommes armés ont commencé à descendre la passerelle en direction du quai, tandis que d’autres hommes armés ont commencé à sortir de la superstructure du navire et à courir vers le groupe à l’arrière du navire.

— Tout cela est très impressionnant, a déclaré l’amiral Barnaby, regardant quelque peu nerveusement l’étalage de la puissance chinoise, mais où vont ces hélicoptères ? 

L’amiral Zhao sourit. 

— Ils vont s’emparer de l’installation de stockage d’armes nucléaires de Bangor et couler tous les sous-marins qui s’y trouvent. Après tout le travail de planification et d’entraînement qu’ils ont effectué, cela devrait être très excitant pour eux de le faire pour de vrai.

— Vous plaisantez ! s’exclame l’amiral Barnaby. Vous n’êtes pas sérieux ! Ce serait un acte de guerre ! 

— Bien sûr que c’est un acte de guerre, dit l’amiral Zhao en regardant sa montre. Il est maintenant 1410 et cela fait déjà 10 minutes que nous sommes en guerre. Il fait un signe de tête en direction des soldats qui entourent les Américains, armes dégainées, et rit. Il semblerait que jusqu’à présent, vous perdiez plutôt mal.

Il s’est adressé au lieutenant qui dirigeait les troupes. 

— Je crois que nos invités ont pris assez d’air frais pour l’instant. Emmenez-les en bas dans leurs nouveaux quartiers. Il s’est retourné vers l’amiral Barnaby. Ces hommes ont reçu l’ordre de vous abattre dès que vous aurez l’air de vouloir faire une bêtise. Vous n’avez même pas besoin de le faire, vous devez juste avoir l’air d’y penser. Ne les testez pas. Allez simplement là où ils vous dirigent, détendez-vous, et vous vivrez pour revoir vos familles. Si vous faites autrement, vous mourrez.

 




 
 Terminal 91, Port de Seattle, Seattle, WA, 1350 heure avancée du Pacifique   

Le commandant Chin Haung se tient à la rambarde latérale du cargo M.V. Erawan de la China Navigation Company et observe le quai. Avec le cargo Erawan et le transporteur de voitures Xin Qing Dao du côté ouest de la jetée, et le navire de la Holland Cruise Line M.V. Oosterdam du côté est de la jetée, il y avait beaucoup de monde sur toute la longueur de la jetée. Aucun des deux navires chinois n’a encore passé la douane. L’énorme transporteur de voitures Xin Qing Dao est arrivé en premier. Son équipage n’a pas eu de problème pour s’amarrer, mais il n’a pas pu monter et fixer la passerelle du navire pour permettre à l’inspecteur des douanes de monter à bord. Le Major Chin pouvait voir l’agent des douanes sur le quai avec une mallette, sans doute remplie des interminables formulaires américains. Il semblait de plus en plus agacé au fur et à mesure que le temps passait.

Semblant abandonner le Xin Qing Dao, il commença à marcher le long de la jetée vers l’Erawan, fronçant légèrement les sourcils lorsqu’il leva les yeux et vit les rotors de l’hélicoptère à l’avant du navire commencer à tourner. Agitant ses mains en courant vers la passerelle de l’Erawan, il a crié : — Vous ne pouvez pas faire ça ! Vous n’avez pas encore passé la douane ! 

Le major Chin s’est déplacé pour l’intercepter au bout de la passerelle. Alors que l’agent des douanes se précipitait à bord en hurlant, le major l’a attrapé par le devant de sa chemise, l’a poussé hors de vue et l’a projeté contre un mur, l’assommant. Il a enfoncé son pistolet sous le menton de l’agent des douanes. 

— Qu’est-ce que vous disiez que nous ne pouvions pas faire ? demande-t-il.

Les yeux de l’agent se sont agrandis, choqués et effrayés. 

— Je... hum... vous ne pouvez pas... hum... ne pas autoriser les douanes... a-t-il marmonné.

Le major Chin a fait signe aux cinq soldats des forces spéciales d’avancer de l’endroit où ils se tenaient à l’abri des regards. 

— Allez-y ! - a-t-il dit. Vêtus d’habits de marins de la marine marchande, ils ont quitté le navire comme s’ils avaient tous les droits de le faire. Ils ne semblaient pas être armés et ils ne l’étaient pas... à part les couteaux qu’ils avaient dans des fourreaux dans leurs manches.

— Prenez cet homme et mettez-le en cellule, dit le major aux autres soldats qui attendaient là. Après avoir remis l’agent des douanes aux soldats, le major Chin l’a immédiatement oublié et est retourné sur le rail pour surveiller la progression de ses troupes. Comme prévu, elles se sont déployées en éventail et ont descendu la jetée, s’arrêtant à proximité des cinq gardes de sécurité au bout. Quand ils étaient tous en position, il leur a donné un simple ordre de Go - par radio. En quelques secondes, les cinq membres de la sécurité du port étaient à terre, les soldats reprenant leurs positions.

Regardant les hommes rassemblés derrière lui, il a dit : Nous nous sommes inclinés devant les Américains pendant trop longtemps. L’heure de la vengeance a sonné. Attaquez ! La vague d’hommes s’est précipitée en avant.

 




 
 Terrains de softball, Station navale d’Everett, WA, 1355 heure avancée du Pacifique   

— C’est presque trop drôle, a dit le commandant Gao Qiang à son officier des opérations en regardant la partie de softball sur le terrain ouest. L’officier exécutif de Kunming venait de vérifier le score de l’autre partie, et il savait que ses deux équipes étaient en train de gagner avec seulement quelques manches à jouer. 

— Oui, monsieur, a répondu le capitaine de corvette Wong Chao, son officier des opérations. Je serai désolé de partir et de manquer la fin.

Sur le terrain de l’est, l’équipe chinoise « B » se débarrasse facilement de l’équipe de l’USS Ford, et mène 17-5. Il ne s’attendait pas à ce que le score soit plus serré, car plusieurs membres de l’équipe Ford étaient visiblement en état d’ébriété. Sur le terrain de l’ouest, cependant, le match est très incertain. Les Chinois ne mènent que d’un point, 8 à 7. Les deux joueurs de baseball universitaire de l’équipe USS Shoup continuent de faire la différence ; leur leadership et les instructions qu’ils donnent à leurs coéquipiers portent leurs fruits. Avec deux manches de plus à jouer, les Américains pourraient très bien revenir et gagner, car leurs deux joueurs vedettes ont déjà frappé des home runs dans le match et vont se présenter au bâton au moins une fois de plus. 

LT Espinosa avait frappé quatre balles au-dessus de la clôture jusqu’à présent, bien que deux d’entre elles aient été fausses. Dans le but de réduire son efficacité, le lanceur de Kunming avait commencé à lancer LT Espinosa sur la partie extérieure de la plaque afin qu’il ne puisse pas les tirer aussi facilement. LT Espinosa a riposté en changeant de côté de la plaque après deux lancers lors de son dernier passage au bâton. Le lanceur, qui n’avait jamais vu cela auparavant, a été pris au dépourvu. Il a lancé la même balle, maintenant du côté intérieur de la plaque, à LT Espinosa, qui l’a écrasée dans la cour de la garderie, au-delà de la clôture du champ droit. La balle va si vite qu’elle aurait sûrement tué un jeune enfant si elle en avait touché un ; heureusement, c’est dimanche après-midi et la cour est vide. 

Alors qu’il regardait le match sur le terrain ouest, le commandant Gao était silencieusement d’accord avec son officier des opérations : il aurait été agréable de regarder les deux dernières manches du match « A ». Le téléphone portable que les Américains lui avaient donné a sonné, confirmant que son temps était écoulé. C’était bien qu’Everett soit à plus de 15 miles du centre de Seattle, pensa-t-il, pour qu’ils puissent toujours utiliser les téléphones. Et, bien qu’ils puissent très bien avoir été mis sur écoute, c’était gentil de la part des Américains de leur donner les téléphones en premier lieu pour coordonner leurs plans d’attaque. Il répond au téléphone et trouve son commandant en ligne.

— On a besoin de vous au vaisseau, a dit le commandant, en lui donnant la phrase de code qui signifiait qu’ils étaient prêts.

— Je suis en route, a-t-il répondu.

En regardant le terrain, il a vu que les équipes changeaient de côté. Le commandant Gao fait signe aux tribunes chinoises. 

— Allons prendre une bière pendant qu’ils se changent, a-t-il dit en anglais. 

Une quarantaine d’hommes l’ont rejoint pour se diriger vers le U-Haul. Il était tourné de façon à ce que personne ne puisse voir les hommes enlever la fausse cloison à l’intérieur, exposant les racks de fusils d’assaut chinois derrière elle.

 




 
 Station navale Bangor, WA, 1358 heure avancée du Pacifique   

Les quatre hélicoptères d’attaque Z-10 Fierce Thunderbolt se sont abattus sur la base sous-marine sans méfiance, par le sud. Chacun des hélicoptères était équipé d’un canon à chaîne M242 Bushmaster de 25 mm que les Chinois avaient modifié et adapté à l’usage des hélicoptères. Développés pour vaincre le blindage frontal des chars d’assaut occidentaux, les canons automatiques des hélicoptères dévastaient les sous-marins au port lorsqu’ils remontaient la côte, s’arrêtant à chaque jetée pour détruire le sous-marin qui y était amarré. Ils ont passé plus de temps sur le sous-marin en cale sèche à la jetée Delta, car il était le plus facile à réparer puisqu’il était hors de l’eau. Non seulement ils l’ont déchiqueté avec leurs canons à chaîne, mais ils ont également tiré deux missiles antichars HJ-10 qui ont laissé d’immenses trous dans son flanc. Semblables au missile américain AGM-114 Hellfire, les missiles étaient équipés de têtes explosives antichars (HEAT) pour vaincre le blindage des chars modernes ; ils étaient tout aussi efficaces sur la coque d’un sous-marin. Les hélicoptères sont passés en trombe, laissant dans leur sillage les sous-marins déchiquetés. 

Après avoir accompli la partie la plus facile de leur mission, ils ont fait demi-tour vers le sud en direction d’un bâtiment isolé au milieu d’un immense champ de mines. Tout comme Fort Knox était autrefois le dépôt des réserves d’or de l’Amérique, Bangor était le dépôt de près d’un quart des quelque 10 000 armes nucléaires américaines, et les marques dans le champ représentaient chacune un silo de stockage d’une arme nucléaire. Cela en faisait le plus grand entrepôt d’armes nucléaires des États-Unis, et peut-être même du monde. Plus de 2 300 ogives nucléaires étaient stockées à Bangor pour les missiles balistiques Trident et les missiles de croisière Tomahawk transportés par ses sous-marins. Si l’écrasante majorité d’entre elles étaient des ogives W76 d’une puissance de 100 kilotonnes pour les missiles Trident II utilisés sur les sous-marins lanceurs d’engins de la classe Ohio, 264 ogives W88 se trouvaient également dans l’installation. Arme la plus sophistiquée de l’arsenal nucléaire américain, la W88 avait un rendement de 475 kilotonnes, soit près de trente fois plus que la bombe atomique utilisée sur Hiroshima. 

Alors que les hélicoptères Z-10 se mettent en vol stationnaire autour du bâtiment, les deux hélicoptères Z-8 s’approchent par le sud. Ils se sont posés à proximité et les troupes se sont déversées des deux côtés. Plutôt que de faire preuve de finesse, l’hélicoptère de tête s’est positionné devant la porte du bâtiment. Les troupes sont restées en arrière alors que le Bushmaster sur son nez a commencé à tourner et a ensuite tiré 20 balles à travers la porte, l’arrachant de ses charnières et tuant les deux marins stationnés derrière. « Nous sommes entrés », a déclaré le chef des forces terrestres sur sa radio tactique alors que les troupes commençaient à se déverser dans le bâtiment.

 




 
 Pékin, Chine, 0459 heure normale de Chine (1359 heure avancée du Pacifique)   

Le lieutenant-colonel (LTC) Huang Mong fait craquer ses articulations et grimace d’impatience. Le LTC Huang était le commandant de la brigade des hackers de la 1st, une branche clandestine de l’Armée populaire de libération, chargée de sonder et de pénétrer les réseaux informatiques de l’ennemi en temps de paix, en vue de les attaquer en temps de guerre. Vétéran de plus de 20 ans de piratage informatique, il attendait avec impatience le couronnement de sa vie : l’arrêt complet du système d’alimentation électrique des États-Unis.

Lui et les hommes et les femmes sous ses ordres avaient sondé les cyberdéfenses des États-Unis pendant de nombreuses années et avaient établi une présence dans un très grand nombre d’ordinateurs à travers les États-Unis, tant militaires que civils. Il était risible de constater à quel point la sécurité informatique des Américains était laxiste, pensait-il. Il suffisait de taper le nom d’une épouse ou la date d’anniversaire d’un enfant (tous deux facilement accessibles sur Facebook et d’autres sites de médias sociaux) pour casser facilement les mots de passe de nombreuses personnes et, une fois dans un système, il était souvent possible de pénétrer dans certains des systèmes qui y étaient connectés. 

C’est ainsi qu’il avait pu accéder au réseau informatique du géant de la distribution d’électricité Entergy, où il avait éteint les lumières pendant le Super Bowl XLVII. Il avait initialement prévu d’éteindre les lumières du Superdome de Louisiane dès le début du match, mais quelqu’un avait remarqué sa première porte dérobée dans le système et l’avait fermée la veille. Après près de 24 heures de travail constant, son équipe était sur le point de pénétrer à nouveau dans le système au début du match, mais ce n’est que juste après la mi-temps qu’ils ont finalement réussi à pénétrer à nouveau dans le système. Même là, quelqu’un a remarqué leur attaque dès qu’ils ont commencé à couper l’alimentation du Superdome. L’administrateur inconnu les avait renvoyés hors du système, et ils n’avaient pu éteindre que la moitié des lumières du stade. Huang avait apprécié les efforts de l’administrateur, même s’il avait été réprimandé pour avoir laissé faire, et il avait fait une copie des astuces que l’administrateur avait utilisées pour préparer l’attaque d’aujourd’hui. 

Le plus ennuyeux dans cet attentat du Super Bowl, c’est qu’il est survenu juste après la mi-temps et que les politiciens américains ont pu dire que le spectacle de la mégastar à la mi-temps avait surchargé les circuits du Superdome, provoquant ainsi la panne. Non seulement il n’a reçu aucun crédit pour l’attaque, mais la plupart des Américains ignoraient allègrement qu’elle avait eu lieu. Même son cousin, inspecteur des douanes à Seattle, ne savait pas qu’il était responsable de la panne de courant.

Ce ne serait pas le cas aujourd’hui.

Il rit en pensant aux fois où il s’était laissé prendre par la cybersécurité alors qu’il sondait leurs systèmes - ces idiots pensaient l’avoir arrêté, mais ils n’avaient arrêté que ce qu’il leur avait permis de voir. Le doigt posé sur la touche « Entrée », il était prêt à éteindre les lumières de tous les États-Unis. En provoquant des pics dans tout le pays, il espérait griller les transformateurs et les disjoncteurs des Américains. Il utiliserait ensuite les défaillances en cascade et les pics supplémentaires pour mettre hors service le reste du réseau électrique des États-Unis. Il ne savait pas combien de temps cela durerait, ni jusqu’où il pourrait aller, mais s’il pouvait neutraliser les nœuds militaires et civils clés, il serait très heureux. D’autres membres de son unité mettaient hors service des serveurs Internet, des installations de communication et des réseaux bancaires. C’était une cyberattaque très organisée, comme le monde n’en avait jamais vu.

Il a compté à rebours : 

— Trois.

— Deux.

— Un.

— Extinction des feux ! On y est ! Descendez-les tous maintenant ! 

Ses hommes et ses femmes ont commencé à taper sur leurs claviers, et les systèmes ont commencé à tomber en panne partout aux États-Unis et dans le reste du monde. Le LTC Huang a regardé son écran, a souri et a appuyé sur la touche qui allait déclencher son propre chaos. Il avait nommé son programme, « Anarchie ». 

 




 
 Terminal 46, Port de Seattle, Seattle, WA, 1359 heure avancée du Pacifique   

À l’instar des événements qui se sont déroulés à bord du M.V. Erawan, l’inspecteur des douanes qui est monté à bord du M.V. Hanjin Kingston de la China Ocean Shipping Company a également reçu un pistolet sur la tempe et a été escorté en bas. Long de 856 pieds, l’énorme porte-conteneurs venait d’accoster à l’extrémité sud du Terminal 46 dans le centre-ville de Seattle. Le Hanjin Kingston était similaire à l’Erawan dans la mesure où il avait subi un processus de modification similaire. Bien qu’il ressemblait toujours à un porte-conteneurs de l’extérieur, avec plusieurs centaines de conteneurs de 53 pieds empilés le long de son pont, son intérieur avait été modifié pour transporter des troupes, en l’occurrence les 1st et 2d bataillons du 489th Mechanized Regiment de la 144th Mechanized Infantry Division.

Comme les soldats du 372nd Amphibious Regiment à bord du PLAN Long, ces soldats étaient membres de l’armée du groupe 42nd, et ce n’était pas la première fois que l’unité combattait les Américains. L’Armée 42nd faisait partie de la première force chinoise qui a traversé la rivière Yalu en octobre 1950 pour aider à défendre la Corée du Nord, et elle a combattu la Huitième Armée des États-Unis pendant les deux années suivantes. Incapables de vaincre les Américains pendant la guerre de Corée, les membres de la 42nd Army espéraient faire mieux cette fois-ci.

Les premiers à quitter le navire étaient les hommes et les femmes du 1st bataillon du 489th Mechanized Regiment. Les 1 000 hommes et femmes du bataillon étaient organisés en six compagnies opérationnelles d’environ 150 soldats chacune, ainsi qu’en une compagnie de quartier général qui supervisait les opérations du bataillon. Après s’être exercés à débarquer du navire à de nombreuses reprises pendant les préparatifs de l’opération, les soldats se sont rapidement regroupés et ont commencé à quitter la zone de la jetée au pas de course ; la seule exception était la compagnie A, qui s’est dispersée dans la zone de la jetée pour établir un périmètre et assurer la sécurité.

La première compagnie à se former, la compagnie B, s’est immédiatement rendue à l’extrémité sud de l’installation portuaire où était amarré le Cutter Midgett (WHEC-726) de la Garde côtière américaine. La plupart des 24 officiers et des 160 membres de l’équipage n’étaient pas à bord à ce moment-là, et les marins de la section de service qui se trouvaient à bord n’étaient absolument pas préparés aux 150 soldats qui affluaient à bord. Immortalisé sur la couverture de l’album Freedom at Point Zero (1979) de Jefferson Starship, le Midgett a été construit pour faire respecter les lois sur la pêche et l’interdiction des drogues. Ses marins n’étaient pas armés et il a été capturé sans perte de vie des deux côtés ; submergé par les soldats chinois lourdement armés, l’équipage du Midgett s’est rendu sans tirer un seul coup de feu.

Les soldats des compagnies C et D se sont dirigés vers le sud, au-delà du Midget. La compagnie C a attaqué le bâtiment du quartier général de la station des garde-côtes, tandis que les hommes et les femmes de la compagnie D ont continué à descendre le long de la jetée des gardes-côtes jusqu’à l’endroit où attendait le Cutter Healy. Les soldats de la compagnie C ont rapidement pris le dessus sur le personnel de service dans le bâtiment en béton gris et terne et l’ont sécurisé sans perte de vie. Désarmés et confrontés de façon inattendue à un nombre écrasant de soldats armés, les gardes-côtes n’ont pu que lever les mains en signe de reddition. 

Plusieurs membres de l’équipage du Healy ont assisté à l’assaut chinois sur le Midgett de l’autre côté de l’étroit bras de mer entre les jetées, de sorte que les marins du Healy étaient légèrement mieux préparés à résister à la force d’assaut que l’équipage du Midgett. Malheureusement, marginalement mieux préparés - signifiait seulement qu’ils avaient 30 secondes de préavis plutôt que rien du tout. Pire encore, le Healy était un brise-glace polaire non armé, et il n’avait été ni conçu ni équipé pour repousser des abordeurs, surtout ceux qui étaient lourdement armés et plus nombreux que son équipage. Les actes de défi de l’équipage se sont limités à essayer de remonter sa passerelle pour empêcher les troupes chinoises de monter à bord et à verrouiller ses portes extérieures pendant que les membres d’équipage et les scientifiques à bord essayaient d’appeler à l’aide.

Malgré le peu de temps de préparation, l’équipage a presque réussi à détacher la passerelle du navire avant l’arrivée des soldats chinois ; cependant, ils ont été contraints de s’arrêter lorsque l’un des fusiliers chinois a tiré un coup de semonce devant la tête des membres de l’équipage. Le bruit du ricochet sur le flanc de la coque a suffi à arrêter tous les efforts, et les troupes chinoises sont rapidement montées à bord. L’un des soldats chinois portait un certain nombre de charges perforantes ; il ne lui a pas fallu longtemps pour faire sauter l’une des portes, et les soldats se sont rapidement infiltrés à l’intérieur du navire. Bien que l’équipage ait passé plusieurs appels téléphoniques avant que les Chinois ne fassent irruption, ces appels étaient destinés aux bureaux de la station des garde-côtes, qui étaient déjà aux mains des Chinois. L’équipage du Healy n’a pas réussi à donner l’alerte.

Pendant que le 1 st Bataillon sécurisait les installations des garde-côtes au sud, les 300 soldats des compagnies A et B du 2d Batallion sont montés dans les 30 fourgons noirs prépositionnés sur la jetée à leur intention et ont quitté l’installation portuaire. En se dirigeant vers l’est sur South Atlantic Street, ils ont fait un bon bout de chemin jusqu’à la 1st Avenue, la compagnie E du 1st bataillon leur bloquant la circulation dans les deux premiers pâtés de maisons. Arrivé à la 1st Avenue, le convoi a divergé et dix camionnettes ont continué vers l’est sur Edgar Martinez Dr., tandis que les 20 autres ont tourné à gauche sur la 1st Avenue. Dix de ces camionnettes se sont arrêtées dans le premier bloc de la 1st Avenue, tandis que les dix autres ont tourné à droite au premier feu sur Royal Brougham Way, où elles se sont arrêtées. Lorsque le dernier véhicule s’est mis en position, un signal a été donné et les soldats ont commencé à sortir des véhicules simultanément.

Le capitaine Ma Gang, commandant de la compagnie A, 2d du 489th, s’arrête en sortant de sa camionnette et observe les alentours. Sur les trottoirs, un certain nombre de personnes s’arrêtent et fixent le grand nombre d’hommes asiatiques armés qui sortent de véhicules identiques, ainsi que les deux autres compagnies que l’on voit arriver au coin de la rue au pas de course. Certains semblaient inquiets, tandis que d’autres avaient l’air perplexe, se demandant s’ils étaient au milieu d’une scène de film en train d’être filmée. Certains, à juste titre, ont même eu l’air effrayé et ont commencé à s’éloigner des hommes lourdement armés. Aucun, cependant, ne semblait être une menace pour son opération en cours. La façon dont ces gens sont devenus des leaders mondiaux le dépasse, pensa le capitaine.

Haussant les épaules, il s’est tourné vers son objectif. Il pouvait entendre les acclamations de l’intérieur alors qu’il se dirigeait vers les portes du Safeco Field, domicile des Mariners de Seattle.

 




 
 Terminal 30, Port de Seattle, Seattle, WA, 1359 heure avancée du Pacifique   

Le cargo M.V. Xin Beijing de China Shipping Container Lines est entré dans le terminal 30, où il effectue normalement ses déchargements. Long de plus de 1 100 pieds et transportant 7 450 conteneurs, le Xin Beijing était l’un des plus gros porte-conteneurs de China Shipping Container Lines. En plus des conteneurs sur son pont, il transportait également les 3rd et 4th bataillons du 489th Mechanized Regiment.

En tant que force mécanisée, les deux bataillons étaient normalement équipés de véhicules blindés de transport de troupes et de véhicules de combat d’infanterie pour le transport et le combat. Pour cette opération, cependant, il n’y avait aucun moyen facile pour eux de retrouver leurs moyens de transport de combat, et il n’y avait pas non plus suffisamment de fourgons noirs du GAC disponibles pour qu’ils puissent les utiliser ; à part une petite poignée pour les cas d’urgence, ils avaient tous un emploi rémunéré ailleurs. Les étapes initiales de la planification avaient pris en compte cette possibilité et avaient conçu un moyen de transport alternatif.

Pendant que les compagnies A et B du 3rd bataillon assuraient la sécurité autour des installations portuaires, les ingénieurs se sont rendus dans la partie sud du port, ont branché à chaud les cabines des semi-remorques stationnés au port et les ont ramenées à l’endroit où le navire s’était amarré. À mesure que chaque conteneur descendait du navire, il était attaché à une cabine et chargé de troupes, car la solution au problème de transport avait été de fabriquer des conteneurs modifiés. Une solution simple et élégante, chaque conteneur avait les sièges de combat utilisés dans les avions de transport montés des deux côtés de son intérieur. Il y avait suffisamment de place pour qu’un peloton de soldats puisse s’asseoir sur les sangles de chaque côté du conteneur, avec de la place au centre du conteneur entre les deux pelotons pour les sacs des soldats. 

Les conteneurs ont été rapidement déchargés du navire, les troupes attendant en formation sur le quai. Lorsque chaque conteneur a été attaché à sa cabine, il a été chargé de deux pelotons de soldats et mis en route. Les camions ont pu emprunter les routes de Seattle plus rapidement que ne l’auraient fait leurs véhicules blindés, tout en se fondant dans le trafic normal. Le 3rd et 4th bataillons du 489th Mechanized Regiment se sont déployés vers leurs positions à travers Seattle sans que personne ne sache qu’ils venaient.

 




 
 Salle à manger d’État de la Maison-Blanche, Washington, DC, 1700 EDT (1400 PDT)   

Comme on pouvait s’y attendre lors d’un dîner d’État, la nourriture était exceptionnelle, a fait remarquer l’ambassadeur chinois Fung Qiang. Les Chinois avaient convenu avec les États-Unis que le dîner serait un « souper » américain traditionnel, le premier plat commençant à 16 heures précises. Comme prévu, les poires d’Anjou avec du fromage de chèvre fermier, du fenouil, des noix noires et du balsamique blanc ont été servies à 16 h 01, suivies du deuxième plat de homard du Maine poché avec des carottes glacées à l’orange et des champignons à trompette noire à 16 h 20. Après avoir dégusté un sorbet au citron, le plat principal, un faux-filet de porc avec des oignons croustillants au babeurre, des pommes de terre doublement farcies et des épinards à la crème, a été servi à 16 h 40. L’ambassadeur a dû rire de l’ironie du choix du vin servi avec le plat principal, un cabernet 2005 Quilceda Creek « Columbia Valley » ; le vignoble était situé à Snohomish, Washington... à quelques kilomètres au nord de Seattle. Ils ne recevront probablement plus beaucoup de bouteilles de cette étiquette pendant un certain temps, pensa-t-il en souriant.

C’est dommage que le président chinois n’ait pas pu être là, a pensé l’ambassadeur ; il aurait savouré l’ironie. Mais comme prévu, il était tombé malade - plus tôt dans la matinée et avait annulé le reste des événements prévus pour la matinée et l’après-midi. Il n’avait même pas pu se rendre au dîner d’État prévu en son honneur ; l’ambassadeur y assistait à sa place. Le président n’aurait pas pu assister au dîner ; il n’était plus dans le pays. Il s’était faufilé hors de l’ambassade et avait pris un vol Air China plus tôt, ce matin-là. Il était déjà à plus de la moitié du chemin, hors de portée de tout châtiment américain. Bien sûr, tout repose sur les épaules de l’ambassadeur, mais il se réjouit curieusement du rôle qu’il doit jouer dans les événements d’aujourd’hui. Au cours de l’histoire, très peu de personnes ont eu l’occasion de dire et de faire ce qu’il voulait.

Le dessert venait d’être servi à 17 h lorsque les lumières se sont éteintes. Il y a eu un bref cri, et un fracas lorsqu’un plateau de tarte aux pommes à l’ancienne avec des plats de glace à la vanille a heurté le sol. Après l’espace d’un battement de cœur supplémentaire, les générateurs de secours se sont mis en marche, et l’éclairage normal a été rétabli.

Se levant, l’ambassadeur attire l’attention du président des États-Unis et dit simplement : 

— Monsieur le président, il est de mon devoir de vous faire savoir que nous sommes en guerre.

 




 
 États-Unis d’Amérique, 1400 heure avancée du Pacifique   

Le courant est tombé à 1400.

Peu importe où vous vous trouviez, si vous utilisiez un appareil électrique à 14 heures, heure avancée du Pacifique, il a cessé de fonctionner quelques secondes plus tard. Quelques zones qui n’étaient pas reliées aux réseaux électriques des États-Unis ont continué à fonctionner, mais pour plus de 93 % des habitants des États-Unis, le courant a été coupé à 14 heures. Les Canadiens s’en sont un peu mieux sortis, puisque seulement 64 % d’entre eux ont perdu le courant, en grande partie parce que le Canada est beaucoup plus rural que les États-Unis. Si vous viviez dans l’une des grandes zones métropolitaines comme Toronto, Montréal ou Ottawa, le courant a cessé à 14 heures. La ville de Vancouver, en Colombie-Britannique, située à 140 miles au nord de Seattle a été particulièrement touchée ; presque tous ses habitants ont perdu à la fois l’électricité et le service téléphonique fixe.

Pour les personnes travaillant dans les secteurs de la production et de la distribution d’électricité, cette panne n’a pas été aussi surprenante que d’autres auraient pu le penser. La consommation d’électricité ayant explosé au cours des deux dernières décennies, l’infrastructure électrique vieillissante était prête à s’effondrer, comme on a pu le constater à la suite des nombreuses super tempêtes qui ont secoué certaines régions des États-Unis. Dans de nombreux cas, il a fallu des semaines (et parfois des mois) avant que le courant soit rétabli pour tous les clients des zones touchées. 

Les politiciens ont longtemps discuté de la réparation du système, mais n’ont pas fait de progrès substantiels. En 2007, le président Bush a signé une loi visant à moderniser le réseau énergétique, et quelques améliorations ont été apportées au cours des premières années de l’administration Obama. Puis la séquestration a frappé, et l’argent nécessaire pour faire des progrès significatifs a été siphonné pour soutenir Medicare, la sécurité sociale et une variété d’autres programmes de droits. Le système de distribution de l’énergie électrique était à bout de souffle, enclin à la défaillance et incapable de se maintenir. Il n’a pas pu résister au coup de poing que lui ont porté les cyberguerriers.

En 2009, des responsables de la sécurité nationale ont déclaré publiquement que le réseau électrique américain avait été pénétré par des agents de la Chine, de la Russie et d’autres pays. Les responsables pensaient que les espions avaient cartographié le réseau électrique et connaissaient parfaitement les nœuds critiques et ce qu’il fallait faire pour les mettre hors service. Bien que les saboteurs potentiels n’aient pas endommagé le système, ils ont laissé derrière eux des logiciels, dont certains ont été découverts plus tard par les responsables de la sécurité. On a supposé, à juste titre, que ces programmes seraient utilisés en cas de guerre pour couper certaines parties du réseau électrique américain. Alors que les responsables américains s’inquiétaient périodiquement dans la presse de la possibilité que des attaquants prennent le contrôle d’installations électriques, notamment de centrales nucléaires, derrière des portes closes, ils s’inquiétaient sans cesse.

Ils avaient déjà vu des exemples catastrophiques de ce qui était possible. En 2000, une station d’épuration en Australie a été trafiquée par un employé mécontent pour déverser plus de 200 000 gallons d’eaux usées dans les parcs et rivières avoisinants, ainsi que sur le terrain d’un grand hôtel. En 2008, les équipements électriques de plusieurs régions du Brésil ont été compromis par une cyberattaque, et des demandes de rançon ont été envoyées aux responsables peu après. Avec plus de 70 000 violations de la cybersécurité par an aux États-Unis, la question n’était pas de savoir « si » les réseaux électriques seraient compromis, mais « quand ».

Le Congrès avait dépensé des milliards en fonds secrets pour tenter de protéger les réseaux gouvernementaux. Ils n’ont pas dépensé assez.

 




 
 Washington State Convention Center, Seattle, WA 1400 heure avancée du Pacifique   

L’électricité s’est éteinte à 14 heures précises sous le regard du capitaine Liu Fang. En même temps que les lumières, la climatisation s’est également arrêtée, laissant la salle de conférence principale non seulement sombre, mais silencieuse. Après une très brève pause, juste assez longue pour que les gens commencent à parler nerveusement, les générateurs de secours se sont mis en marche, et les lumières et la climatisation se sont rallumées. L’orchestre symphonique du peuple de Guangzhou avait cessé de jouer environ 15 minutes auparavant et avait empilé tous ses instruments au fond de la salle de conférence, près du Skybridge sur Pike St. L’orchestre s’était ensuite rendu dans les salles 4C-3 et 4C-4 pour se changer. Le capitaine Liu les avait écoutés jouer plus tôt et avait été très surpris ; ils étaient en fait très bons, bien meilleurs que ce à quoi il se serait attendu dans ces circonstances.

En fait, tous les aspects de la conférence se sont déroulés sans problème (y compris son propre exposé sur la façon de surmonter les barrières linguistiques dans le commerce international), et il pense que, si la conférence s’était terminée à 13 h 50, la plupart des participants seraient rentrés chez eux avec de bons souvenirs de la conférence, ainsi que beaucoup de bonnes informations. Jusque-là, rien n’indiquait que la conférence était autre chose que ce qu’elle semblait être ; les conférences et les tables rondes étaient toutes bien suivies et animées par les bonnes personnes. Les exposants ne manquaient certainement pas ; tout l’espace disponible était occupé par une variété de nouvelles voitures importées, ainsi que par les nouveaux concepts de voitures des constructeurs automobiles étrangers. Il en a vu plusieurs, dont il espère qu’elles seront vendues en Chine dans un avenir proche ; en supposant qu’il survive aux deux prochaines semaines, il en voudrait une !

Liu a examiné la salle depuis le podium avant. La séparation entre les salles de conférence principales 4A et 4B a été retirée, ce qui en fait une immense salle de 80 000 pieds carrés. En ce moment, elle est remplie de plus de 3 000 participants à la conférence, de sponsors et d’une variété d’autres personnes de soutien et de personnel, qui sont venus écouter le discours principal. Afin d’obtenir le plus grand nombre de participants possible, Liu s’était assuré que le programme de la conférence spécifiait que tous les exposants et vendeurs devaient fermer leurs stands et boutiques à 13h45, et avait envoyé des agents de sécurité pour s’en assurer. 

En regardant les deux premières rangées, il a vu les PDG de plusieurs constructeurs automobiles étrangers, le PDG et le directeur financier de la Ford Motor Company et le PDG de General Motors. Ford s’est efforcé récemment d’accroître sa part de marché en Chine (avec plus d’un milliard d’habitants, c’est un marché énorme sur lequel les constructeurs automobiles américains n’ont toujours pas fait de percée), et tous les dirigeants de Ford sont venus à la conférence pour marquer autant de points que possible non seulement auprès de leur entreprise, mais aussi auprès des autres constructeurs automobiles chinois représentés. 

Tapant sur le microphone pour attirer l’attention de tous, Liu dit : Il semble que le courant ait été rétabli, alors si tout le monde veut bien prendre place, nous allons commencer. Il a attendu quelques instants jusqu’à ce que la salle se calme, puis a regardé fixement le PDG de Ford, qui discutait bruyamment et avec animation avec un représentant dans la rangée derrière lui. Finalement, quelqu’un lui a tapé sur l’épaule, il s’est retourné et s’est concentré sur Liu. S’il s’est senti châtié pour avoir retardé les 2 999 autres personnes, il n’en a rien laissé paraître.

— Je voudrais vous remercier d’être venus, a déclaré M. Liu. Plus d’efforts que vous ne le savez ont été déployés pour préparer cette conférence. Il a regardé au fond de la salle et a vu les membres de l’orchestre sortir de leurs vestiaires, maintenant vêtus d’uniformes de camouflage et tenant des fusils d’assaut chinois. Malheureusement, ajouta-t-il, il est temps que la conférence prenne fin. Si beaucoup d’entre vous me connaissent sous le nom de M. Liu Fang, mon vrai nom est capitaine Liu Fang des forces spéciales de la République populaire de Chine. Un brouhaha confus éclate dans l’assistance. Il les laisse durer plusieurs secondes, puis sort son pistolet de sous le podium et tire une balle dans le plafond. Un silence complet s’ensuit.

Après avoir regagné l’attention de tous, Liu poursuit : 

— Vous remarquerez que certains membres de mon unité ont pris position à l’entrée. Leurs ordres sont de ne rien faire, tant que vous restez à vos places. En regardant autour de la salle, les participants ont pu voir au moins deux soldats dans chaque porte, avec des fusils pointés vers la foule. Les soldats avaient l’air sérieux et déterminés à faire leur travail. Quiconque se lève et tente de s’approcher des portes sera abattu sans sommation, a poursuivi Liu. Quiconque ne fait pas ce qu’on lui dit ou provoque une agitation sera abattu sans sommation. Ne testez pas mes soldats ou vous mourrez. 

— Je suis sûr que beaucoup d’entre vous se demandent ce qui va leur arriver, a déclaré Liu, et je suis heureux de vous dire que la réponse est rien, si vous faites ce qu’on vous dit. En ce moment même, des soldats de la République populaire de Chine sécurisent les villes de Seattle et Tacoma. Nous ne voulons pas de ces villes, et nous n’avons pas l’intention d’y rester. Ce que nous voulons, cependant, c’est réunifier la province sécessionniste de Taïwan avec le reste de notre pays. En ce moment même, nos forces militaires sont en train de réincorporer cette province. Nous sommes ici aujourd’hui, non pas pour vous prendre en otage, mais pour nous assurer de la bonne volonté de votre nation afin de permettre à nos efforts de se poursuivre sans opposition. 

— Si nous ne sommes pas des otages, alors laissez-nous partir ! a crié le PDG de Ford. 

Le capitaine Liu a froncé les sourcils. 

— Il est impoli de parler quand quelqu’un d’autre parle. La prochaine personne qui m’interrompt, ou qui parle sans qu’on lui adresse la parole, sera soumise à la discipline. Il fit une pause pour s’assurer qu’on l’avait bien compris. Maintenant, si tout le monde fait ce qu’on lui dit, vous serez libérés à 2300 ce soir. Jusqu’à ce moment-là, vous devez rester à vos places et suivre les instructions. Je sais qu’il est légal pour certaines personnes dans ce pays de porter des armes de poing dissimulées. Votre première instruction est que si vous êtes en possession d’une arme dissimulée, vous devez la passer au bout de la rangée où l’un de mes soldats la prendra. Cela empêchera quiconque d’essayer de jouer les héros et de faire tuer ses amis et ses voisins. Croyez-moi quand je dis que toutes mes troupes ont reçu l’ordre de tirer sur toute personne qui semble résister. Si vous pouvez tuer un ou deux d’entre nous, les autres répliqueront par des tirs automatiques, tuant non seulement vous, mais aussi beaucoup d’autres personnes autour de vous. Il n’y a aucune raison de faire cela, car vous serez tous libérés, sains et saufs, dans moins de neuf heures.

Il a vu un pistolet se frayer un chemin jusqu’au bout d’une rangée. Il a froncé les sourcils à nouveau. Vraiment ? Seulement un ? J’en doute fortement. C’est votre seule chance de rendre toutes les armes que vous avez. Si on vous trouve plus tard avec une arme, vous serez abattu comme combattant ennemi. Sachez que vous devrez passer par un détecteur de métaux pour pouvoir aller aux toilettes. Si vous ne pouvez pas tenir pendant neuf heures, vous feriez mieux de les rendre maintenant. Plusieurs autres pistolets ont été rendus. 

Le PDG de Ford a fait signe à l’un des membres de son groupe, un homme de grande taille portant un costume mal ajusté, qui a sorti un pistolet et l’a passé au bout du premier rang.

— J’espère que c’est tout, pour votre bien, a dit Liu. Maintenant, asseyez-vous et mettez-vous à l’aise, car nous allons rester ici un moment. Vous pouvez parler tranquillement avec vos voisins, si vous le souhaitez, mais tout le monde doit rester assis. Nous allons commencer les pauses toilettes sous peu, mais d’ici là, restez assis et restez calmes, et tout ira bien.

 




 
 Terminal 91, Port de Seattle, Seattle, WA, 1401 heure avancée du Pacifique   

Les troupes chinoises se sont déversées comme de l’eau de l’Erawan sur le quai de Washington sans se méfier. Bien que le transport ressemble à n’importe quel autre vraquier, l’intérieur avait été vidé lors de sa dernière révision et remplacé par des espaces de vie pour les troupes. De l’extérieur, il conservait l’image d’un cargo long-courrier quelque peu négligé (jusqu’aux taches de rouille le long de ses flancs, qui avaient été encouragées à se développer lors de cette même révision) ; il s’agissait cependant du transport d’un bataillon de troupes chinoises.

Après avoir été empilés comme des bûches pendant la plus grande partie du voyage de deux semaines, la joie des soldats d’être libérés de l’enceinte du vaisseau était apparente dans la façon dont ils descendaient la rampe du vaisseau et commençaient à mettre en place un périmètre qui augmentait rapidement. Le Major Chin Haung a inspecté le déploiement avec des yeux attentifs, et il a aimé ce qu’il a vu. Le ciel savait qu’ils avaient suffisamment pratiqué cela ; il n’attendait rien d’autre.

Bien que le major parle parfaitement l’anglais, comme l’attestent ses notes à Stanford, la plupart de ses soldats le parlent moins bien. Tous, cependant, connaissaient les rudiments de la langue, en particulier des mots comme « down on your stomachs », qu’ils utilisaient pour sécuriser les dockers qui attendaient sur le quai pour décharger le « cargo ». Bien qu’ils aient parlé en anglais, une femme qui observait n’était ni mentalement ni émotionnellement préparée à voir des douzaines d’hommes armés en uniforme courir vers elle, et elle regardait fixement la marée d’hommes qui passaient devant elle. Ses oreilles ont entendu les ordres : — Baisse-toi ! mais son esprit refusait catégoriquement de traiter l’information. Elle n’a jamais vu la crosse du fusil qui l’a frappée à la tête, la faisant tomber au sol, inconsciente. Malheureusement pour le soldat qui tenait le fusil, le choc de l’impact sur la tête de la femme a fait glisser son doigt à l’intérieur du pontet. Malgré les ordres de garder la sécurité de son fusil sur, il l’a enlevé dans son excitation, et la gâchette a tiré une balle. Bien qu’elle n’ait touché personne ou rien d’important, elle a servi à signaler que quelque chose se passait.

Le Major Chin fronce les sourcils en entendant le rapport d’un tir de fusil QBZ-95. Le succès de l’opération exigeait rapidité et surprise, et il ne voulait pas alerter les Américains de leur présence avant qu’il ne soit nécessaire. En regardant la jetée du M.V. Xin Qing Dao, il peut voir les rampes latérales et arrière descendre comme prévu. En balayant rapidement le reste de la jetée, il a pu constater que ses troupes avaient sécurisé la longueur de la jetée 91, y compris la capture du M.V. Oosterdam, un bateau de croisière de la Holland America Line. Étant donné qu’il s’agit d’une des compagnies de croisière « haut de gamme », il était certain qu’il y aurait d’excellents otages à bord. Il sourit à l’idée du plaisir qu’ils pourraient avoir avec eux.

 




 
 Station aéronavale de Whidbey Island, WA, 1403 heure avancée du Pacifique   

La station aéronavale de Whidbey Island était la plus grande base aérienne de la marine dans le nord-ouest du Pacifique et le siège de tous les escadrons d’attaque électronique tactique (les avions qui brouillent les radars et les communications de l’ennemi). Outre les escadrons d’attaque électronique EA-18G Growler, la NAS Whidbey Island abritait également quatre escadrons de patrouille maritime et deux escadrons de reconnaissance. Il s’agit d’une base assez occupée, même si elle a semblé calme au pilote d’Air China 306 qui l’a survolée à une altitude de 10 000 pieds.

Ayant atteint le point de virage, le pilote a transmis le mot « Maintenant  ! » par radio et a incliné son avion pour voler parallèlement le long de la voie de circulation en dessous de lui. Lorsqu’Air China 306 a atteint la zone de largage, le pilote a appuyé sur le bouton dans le cockpit qui a allumé le feu vert à l’arrière de l’appareil. Voyant la lumière s’allumer, le jumpmaster a fait signe aux troupes alignées dans l’entrée ouverte. 

— Allez ! a-t-il crié, Allez ! Allez ! Allez ! et les soldats se sont jetés hors de l’avion. Les 158 soldats de l’avion sont descendus le long de la rampe devant les hangars de l’aérodrome, ce qui les plaçait dans une position idéale pour sécuriser le bâtiment des opérations de la base et la tour de contrôle, ainsi que pour former une garde sur l’avion sur la rampe. Les avions auraient été très précieux pour les efforts de la marine américaine visant à contrer les attaques chinoises, tant au pays qu’à l’étranger ; il était important d’en prendre le contrôle dès le début.

L’ailier d’Air China 306 a attendu quelques instants après le virage du 306, puis a effectué un virage de 90 degrés vers la gauche. L’ailier descend la route d’Ault Field et dépose son chargement de 158 soldats en direction de l’est. Une fois au sol, trois des pelotons étaient chargés de sécuriser les portes d’accès à la base sur la rue Saratoga, le boulevard Langley et l’avenue Charles Porter, tandis que le reste des troupes avançait sur l’aérodrome par le sud, aidant à sécuriser les hangars des escadrons de patrouille.

 




 
 Tour de contrôle, station aéronavale de Whidbey Island, WA, 1403 heure avancée du Pacifique   

— Tu as récupéré ton scope ? a demandé Bill Stevens, chef du contrôle du trafic aérien, à son stagiaire. 

— Presque, a répondu Ed Brown, contrôleur du trafic aérien de troisième classe. Donnez-moi juste une seconde de plus. 

À 14 heures, l’électricité a été coupée dans la tour. En regardant à travers la base, le chef Stevens n’a pas pu voir d’autres bâtiments qui semblaient avoir du courant, donc il a supposé que le courant était coupé dans toute la base. Bien que le générateur de secours se soit mis en marche et qu’il y ait maintenant de l’électricité dans la tour, le rétablissement de la lunette et de la conscience de la situation a pris un peu plus de temps.

Leurs écrans radars étaient presque en ligne lorsqu’une ombre est passée. Levant les yeux, le quartier-maître Brown a vu un homme en parachute passer devant la fenêtre de la tour. Le chef était dos à la fenêtre, cependant, et ne l’a pas vu. 

— Hum, Chef... il est censé y avoir un saut en parachute aujourd’hui ? a-t-il demandé. Quelqu’un vient de sauter en parachute devant la fenêtre, et on dirait qu’il était en tenue de combat complète.

— Non, il n’y en a pas, dit le chef Stevens, en se retournant. Il n’est pas censé y avoir de vol cet après-midi. En regardant par la fenêtre, il a vu une file d’hommes en parachute courir le long de la voie de circulation, sur le point de se poser. Qu’est-ce qui se passe ? demande-t-il.

— C’est une sorte d’exercice ? a demandé le quartier-maître Brown.

— Il n’y a pas d’exercice prévu, a dit le chef Stevens, et il n’y a aucune chance qu’ils organisent un exercice surprise où des gens seraient parachutés sur le terrain d’aviation sans nous le dire ; c’est trop dangereux. Il avait un mauvais pressentiment, qui s’est confirmé lorsque certains des hommes ont commencé à courir vers la tour, leurs fusils à portée de main. Assurez-vous que la porte est verrouillée, a-t-il ordonné.

Il a décroché le téléphone. Mort, bon sang !

— Qu’est-ce qu’on fait ? a demandé le quartier-maître Brown. Ils avaient un gros classeur de procédures à suivre en cas d’urgence, mais les procédures dans le classeur étaient pour des choses comme des dysfonctionnements de l’avion ou des urgences avec l’équipement de la tour. Il n’y avait pas de pages intitulées « Que faire en cas d’attaque aérienne ». 

— Empilez tout ce que vous pouvez trouver contre la porte, a dit le chef. J’ai un appel à passer.

 




 
 Tour de contrôle, station aéronavale de Fallon, NV, 1403 heure avancée du Pacifique.   

— Merde ! Le contrôleur en chef du trafic aérien Dan Hamilton a juré. Dépêchez-vous et remettez ces lunettes en place. Nous avons un paquet d’attaques qui sera de retour dans 10 minutes. Il a baissé les yeux quand son téléphone portable a sonné. C’était un message de l’un de ses meilleurs amis, Bill Stevens, qu’il connaissait depuis longtemps. Le texte de Bill disait : Appel d’urgence. Décroche. Comme, il finissait de le lire, le téléphone a sonné.

— Salut Bill, a-t-il dit. Nous sommes plutôt occupés en ce moment. Nous venons d’avoir une importante panne de courant et nous avons un paquet de grèves de l’aile aérienne qui sera de retour dans environ 9 minutes.

— J’ai besoin que vous m’écoutiez, dit Bill Stevens. Nous venons aussi d’avoir une panne de courant et maintenant nous sommes envahis ! Nous venons de recevoir au moins 100 hommes en parachute. Ils sont en train de s’organiser, et on dirait qu’ils prennent possession de tous les hangars. Je n’en ai pas pour longtemps - au moins 10 se dirigent vers nous ! 

— QUOI ? Le chef Hamilton a demandé. Vous êtes sûr que ce n’est pas un exercice ? 

— L’électricité est coupée dans nos deux bases au même moment, et maintenant il y a des hommes armés ici ? raisonne le chef Stevens. Je ne pense pas ! Il y a eu un grand bruit. Je n’ai pas beaucoup de temps, a-t-il dit. Ils sont en train de défoncer la porte ! 

— Est-ce que quelqu’un d’autre est au courant ? a demandé le chef Hamilton.

— Non, a dit le chef Stevens, tous nos téléphones sont hors service. Même s’ils l’étaient, ils ne pourraient pas faire grand-chose. Il y a des centaines d’hommes armés sur la base. Un autre crash se fait entendre, plus fort qu’avant, suivi de plusieurs voix qui crient en arrière-plan. Putain de merde ! s’exclame le chef Stevens. Un putain de transport chinois vient d’atterrir sur notre piste ! On a besoin d’aide ici, tout de suite ! Vous êtes... 

On entendait des tirs de fusil en arrière-plan, et l’appel s’est terminé brusquement. 

 




 
 Quai 57, Port de Seattle, Seattle, WA, 1403 heure du Pacifique.   

Le courant est coupé et le capitaine Hon Ming lève les yeux de son assiette de crabe de Dungeness à l’Elliot’s Oyster House pour regarder vers l’endroit où le paquebot Henna est amarré. À toutes fins utiles, il ne se passait rien sur le Henna. Les apparences ne sont pas trompeuses ; il ne se passe vraiment rien - toutes les troupes que le navire avait amenées à Seattle étaient parties plus tôt ce matin-là, ne lui laissant rien de mieux à faire que de déjeuner. La ruse avec le moteur cassé s’était déroulée exactement comme prévu. Personne ne s’attendait à ce que les procédures de maintenance chinoises soient efficaces à 100 %, aussi personne n’a été surpris lorsqu’il a signalé aux autorités portuaires que le navire était tombé en panne à l’embarcadère, comme il l’avait fait la dernière fois qu’il était venu à Seattle. Le capitaine Hon était un homme fier et dirigeait le proverbial « navire étanche » ; le paquebot était méticuleusement entretenu et toutes les procédures de maintenance étaient suivies à la lettre (ou mieux). Il avait beaucoup souffert de casser le moteur bâbord (une fois de plus) et de devoir dire aux Américains que « son » navire était tombé en panne (une fois de plus).

Mais le crabe Dungeness en valait la peine, pensa-t-il en souriant.

 




 
 Terminal 91, Port de Seattle, Seattle, WA, 1404 heure avancée du Pacifique    

Le Major Chin a regardé le reste des 1 st et 2 d bataillons du 467th Mechanized Regiment s’éloigner de l’Erawan. Les compagnies E et F du 1st bataillon ont rejoint les compagnies E et F du 4th bataillon de forces spéciales pour continuer à sécuriser le M.V. Oosterdam. En regardant vers le porte-voitures Xin Qing Dao, il peut voir que les rampes sont abaissées et que les premiers véhicules de combat d’infanterie (VCI) ZBD-08 en sortent. Le reste du 1st bataillon sécurise l’installation portuaire et décharge l’Erawan et le Xin Qing Dao. Le 2d bataillon est à terre, attendant que ses VFI et ses véhicules blindés de transport de troupes (VBTT) quittent le Xin Qing Dao. Ils sont montés et sont partis aussi vite que les véhicules sont descendus du navire. Tout se déroule comme prévu.

Les IFV et les APC avaient été chargés en dernier sur le Xin Qing Dao, ils étaient donc les premiers à partir. Avec autant d’objectifs à sécuriser à Seattle, mettre le maximum de troupes en position dès que possible était la plus grande priorité. Si les objectifs initiaux pouvaient être sécurisés, ils n’auraient pas besoin des véhicules blindés plus lourds et des défenses sol-air. Aujourd’hui, en tout cas. Le major ne doutait pas qu’ils auraient un jour besoin de ces capacités, mais il doutait que les Américains soient en mesure de mobiliser leur puissance de combat avant au moins deux jours. D’ici là, la majeure partie de la ville sera sécurisée et toutes les défenses appropriées seront mises en place. Il y aurait largement le temps de décharger les brigades blindées au cours de l’après-midi.

Pendant qu’il regardait, l’hélicoptère à bord de l’Erawan a décollé, transportant quelque chose sous lui. Une pièce d’équipement à l’aspect étrange, un civil aurait pu penser que la machine suspendue à l’hélicoptère était une sorte de pistolet à rayons bizarre. L’équipement était composé d’une remorque de trois mètres de long avec un générateur à l’arrière, et sur le générateur se trouvait un grand objet métallique effilé qui s’étendait sur toute la longueur de la remorque et se prolongeait encore de deux pieds au-delà de l’extrémité. La grande pièce de métal avait une épaisseur d’environ huit pouces à l’arrière, se rétrécissant à environ quatre pouces à l’avant, avec des fils en spirale sur sa longueur, ce qui lui donnait l’apparence d’un pistolet. Il pouvait voir un mince panache de fumée s’échapper du générateur ; il était manifestement déjà en fonctionnement.

Il a souri. Il n’y aurait pas d’appels téléphoniques pour signaler la présence de l’hélicoptère ou de l’engin qu’il transportait ; l’appareil était un brouilleur de téléphone portable massif de 800 watts, monté sur une remorque, qui éliminait tous les signaux de téléphone portable dans un rayon de 10 miles ; ce brouilleur couvrait maintenant toute la zone métropolitaine de Seattle. Il a vu un autre brouilleur, tout comme celui transporté par l’hélicoptère, aligné sur le pont et prêt à être transporté à Tacoma. Il a gloussé. Quiconque avait besoin de passer un appel sur un téléphone portable à Tacoma avait intérêt à le faire rapidement.

 




 
 Salle rouge de la Maison-Blanche, Washington, DC, 1705 EDT (1405 Pacific Daylight Time)   

Ne voulant pas avoir cette discussion dans la salle à manger d’État, le président avait emmené l’ambassadeur de Chine, ainsi que ses plus proches conseillers du Conseil national de sécurité, et s’était rendu dans la salle rouge voisine. Le salon rouge était l’un des trois salons d’apparat du premier étage de la Maison-Blanche. Elle avait servi au fil du temps de salon et de salle de musique, et avait traditionnellement été décorée dans des tons de rouge ; la couleur carmin actuelle n’a rien fait pour diminuer l’ire du président.

— Qu’est-ce que vous voulez dire par « nous sommes en guerre » ? a-t-il demandé.

— C’était en fait imprécis, a dit l’ambassadeur. Mes excuses ; j’étais trop excité. Ce que je voulais dire, c’est que mon pays est actuellement engagé dans des opérations de combat pour récupérer notre province sécessionniste de Taïwan. Ces opérations ont commencé il y a quelques minutes et sont conformes à nos droits en vertu du droit international. La République populaire de Chine est le gouvernement légitime de la Chine, dont Taïwan fait partie. Nous avons épuisé tous les moyens pacifiques à notre disposition pour récupérer Taïwan ; aujourd’hui, nos forces militaires la récupéreront par la force.

— Vous voulez dire que nos nations sont en guerre ? a demandé le président.

— Je ne dis rien de tel, a répondu l’ambassadeur. Nous n’avons pas déclaré la guerre à Taïwan. Ce n’est pas nécessaire. Ce n’est pas un gouvernement étranger ; il fait partie de la Chine. Nous menons simplement des opérations militaires pour récupérer une partie de notre territoire qui a été gouvernée par une puissance étrangère pendant bien trop longtemps. Nous n’avons certainement pas déclaré la guerre aux États-Unis, et nous n’avons pas l’intention de le faire à moins d’être provoqués. Si vous déclarez la guerre à la République populaire, nous n’aurons bien sûr pas d’autre choix que de répondre de la même manière. Bien que je ne puisse pas vous dire tous nos plans, j’ai été autorisé à vous dire que nos forces ont été prépositionnées pour refuser toute sorte de réponses de votre part. Tout ce qui n’est pas un acquiescement complet à nos plans pour récupérer Taïwan sera mal perçu par les citoyens des États-Unis.

Pendant qu’il parlait, un homme est entré dans la pièce, s’est approché du conseiller à la sécurité nationale et lui a chuchoté à l’oreille. Lorsque l’ambassadeur chinois a marqué une pause, le conseiller à la sécurité nationale s’est adressé au président. 

— Monsieur, nous avons confirmé les informations selon lesquelles l’électricité est tombée en panne dans tout le pays. La panne de courant que nous avons connue n’est pas limitée à cette zone, mais a affecté les trois réseaux électriques des États-Unis. La plupart du Canada connaît une panne d’électricité, ainsi que la plupart de nos partenaires de l’Alliance. Nous avons également des rapports sur une variété d’autres pannes de services gouvernementaux, ainsi que des pannes dans le système d’urgence 9-1-1. Il semble que nous soyons attaqués sur une variété de cyberfronts ! 

Le président se retourne vers l’ambassadeur de Chine. 

— Je croyais que vous aviez dit que vous n’aviez pas déclaré la guerre aux États-Unis ! fulmine-t-il entre ses dents presque fermées.

L’ambassadeur a haussé les épaules. 

— Je n’ai aucune idée de ce dont vous parlez. Il est certain que l’échec de vos systèmes archaïques ne peut être attribué à notre nation. Nous nous concentrons aujourd’hui sur Taïwan, pas sur vos problèmes domestiques.

— Je ne vous crois pas, a grogné le président. Il est impossible que toutes ces choses soient arrivées par coïncidence avec votre invasion de Taïwan. Il est évident que vous mentez, et si vous mentez à ce sujet, sur quoi d’autre mentez-vous ? 

Le président se tourne vers le chef de sa garde rapprochée des services secrets. 

— J’ai besoin d’informations, Bill, pas de platitudes sans valeur, et il est évident que l’ambassadeur ne va pas me les donner. Emmenez-le dans le salon vert et gardez-le, là-bas. J’aurai besoin de lui parler plus tard, mais d’abord je dois découvrir ce qui se passe réellement.

Le chef des services secrets a parlé dans son micro-bracelet, et deux agents se sont détachés des murs où ils attendaient anonymement et se sont dirigés vers l’ambassadeur. Monsieur, si vous voulez bien nous suivre, s’il vous plaît ? a demandé l’un d’eux.

L’ambassadeur s’est levé de lui-même, puis s’est arrêté et ne voulait plus bouger. Les agents ont commencé à le pousser physiquement vers la porte. 

— Vous ne pouvez pas me retenir contre ma volonté ! a-t-il crié. J’ai l’immunité diplomatique ! J’exige d’être renvoyé dans mon ambassade immédiatement ! 

Le président a levé les yeux et a souri. 

— Je ne rêverais pas de vous faire sortir sur les routes en ce moment, a dit le président. Avec la panne d’électricité, vous pourriez avoir un accident. Je crains pour votre sécurité sur les routes, c’est pourquoi je vous offre un endroit où rester jusqu’à ce que les choses se calment. Par ailleurs, certains citoyens pourraient avoir l’idée erronée que la Chine est derrière ces pannes et qu’elle veut vous faire du mal. Non, pour votre propre sécurité, nous vous gardons ici, à la Maison-Blanche, où nous pouvons vous protéger. Il a fait signe aux agents des services secrets et l’ambassadeur a été expulsé.

— Bon, dit le président en se tournant vers ses conseillers, que savons-nous ? 

La conseillère principale prend la parole en premier. Elle était responsable des initiatives stratégiques, des affaires intergouvernementales, des affaires politiques et des liaisons publiques. 

— Nous continuons à recueillir des informations, M. le Président, mais il semble qu’un grand nombre de services gouvernementaux soient tombés en panne, et pas seulement le réseau électrique. Dans certains endroits, l’eau et les égouts sont également hors service, et une grande partie d’Internet semble avoir disparu.

Le président a l’air stupéfait. 

— Que voulez-vous dire par « parti » ? a-t-il demandé.

— Je veux dire que les sites qui étaient disponibles auparavant ne le sont plus. La plupart des sites gouvernementaux, notamment, ont été mis hors ligne. Même Google est hors ligne ! Nous essayons de comprendre ce qui s’est passé, mais nous dépendons d’Internet pour la plupart des informations dont nous avons besoin pour comprendre ces choses. Ces informations ne sont pas disponibles pour le moment, nous devons donc nous rabattre sur des choses démodées comme les annuaires téléphoniques. Avez-vous vu un annuaire téléphonique récemment ? La plupart des compagnies de téléphone n’en fabriquent même plus ! Et maintenant, le téléphone ne fonctionne plus dans de nombreux endroits ! Je ne peux pas vous donner des informations que je n’ai pas ! Sa voix avait monté de plus d’une octave pendant sa réponse, et il semblait au président qu’elle commençait à perdre son emprise.

 OK, OK, dit-il, en essayant de la calmer. Prenez contact avec votre équipe et voyez ce que vous pouvez trouver. Nous aurons évidemment besoin que la FEMA soit impliquée dès que possible. L’Agence fédérale de gestion des urgences avait été créée pour superviser la gestion des urgences en cas de catastrophe ; il était certain qu’on aurait besoin d’elle partout et en même temps aujourd’hui.

— D’accord, dit le président. Quoi d’autre ? Calmer le conseiller principal a eu l’effet involontaire de le calmer lui-même. Son tempérament était de nouveau sous contrôle, et il était prêt à diriger.

— J’ai appelé l’ambassade de Chine, dit le chef de cabinet, mais je n’ai pas eu de chance. Après s’être fait dire que le président chinois ne se sentait pas assez bien pour parler au téléphone, ils ont finalement avoué qu’il était rentré chez lui pour se faire soigner. Il n’aurait pas pu venir au dîner de ce soir, car il est rentré en Chine hier ou plus tôt, dans la journée. Je suppose que cela a un sens. S’ils prévoyaient d’envahir Taïwan, il aurait voulu être de retour en Chine pour superviser l’attaque.

Le président s’est tourné vers le secrétaire d’État. 

— Je veux lui parler, a dit le président. Maintenant. Le secrétaire d’État est parti pour superviser la tâche. Le président s’est retourné vers le chef du personnel. Nous allons avoir besoin de tout le monde ici pour nous occuper de ça, a-t-il dit. Faites revenir le vice-président, dès que possible. Le vice-président se trouve actuellement dans l’Iowa, où il observe les dernières pertes de récoltes dues à la sécheresse. Le chef de cabinet a dit quelque chose à l’un de ses collaborateurs, qui est parti s’en occuper.

Le président s’est tourné vers son principal conseiller militaire, le président des chefs d’état-major interarmées. 

— Évidemment, j’aurai besoin d’options, dès qu’elles seront disponibles. Dépoussiérez les scénarios de défense de Taïwan - et voyez quelles forces nous avons dans la région pour les soutenir. Je veux un briefing complet dans deux heures. Il savait que ce n’était pas assez de temps pour mettre en place un plan de réponse complet, mais il sentait que les choses lui échappaient. Il était certain que si les États-Unis ne réagissaient pas rapidement, Taïwan serait perdue.

Le président a hoché la tête. 

— Oui, monsieur, mon personnel y travaille déjà. Nous aurons quelque chose pour vous à 19h15. Ce ne sera pas le meilleur, mais cela vous donnera assez d’infos pour commencer à prendre des décisions.

Le président s’est adressé au directeur du renseignement national (DNI). 

— Quelle est la probabilité que les Chinois soient responsables de ces pannes de courant et des autres dysfonctionnements du service ? 

— Je dirais que c’est très probable, a répondu le DNI. Nous savons depuis des années que les Chinois cartographient nos réseaux électriques, ainsi que le reste de nos services publics. Mon pire cauchemar serait une attaque d’Al-Qaïda dans ce sens, car nous savons qu’ils essaient de le faire depuis près de 17 ans. Nous les avons surpris en train de renifler les installations de production et de distribution d’électricité, les services du système téléphonique d’urgence, le stockage et la distribution d’eau, ainsi que les installations de production de gaz et d’énergie nucléaire. Si Al-Qaïda a travaillé sur ce projet, vous savez que les Chinois l’ont fait, et leurs gars sont bien mieux financés et équipés. Jusqu’à présent, nous n’avons rien vu comme un réacteur devenant supercritique ou un barrage ouvrant soudainement ses vannes, mais nous avons vu des sous-stations électriques frappées par des centaines de milliers de volts simultanément, les court-circuitant complètement. Il faudra beaucoup de temps avant de pouvoir les remettre en service. S’il s’agit des Chinois, et je le crois fermement, je ne pense pas qu’ils provoqueront une fusion nucléaire ou qu’ils mettront hors service le système 9-1-1 de nos premiers intervenants ; s’ils le faisaient et que nous pouvions le prouver, ils savent que nous les poursuivrions avec tout ce que nous avons à notre disposition. La production et la distribution d’énergie, cependant, ont été une cible légitime depuis qu’elles ont été développées. En fait, c’est la première chose à laquelle nous nous sommes attaqués en Irak, car elle entravait leurs efforts de commandement et de contrôle.

— Un peu comme ce qu’il nous fait en ce moment, a déclaré le président.

— Tout comme ce qu’il nous fait en ce moment, a confirmé le DNI.

— OK, dit le président, est-ce que quelqu’un a quelque chose d’utile ? 

La pièce était silencieuse.

 




 
 Blair Terminal, The Port of Tacoma, Tacoma, WA, 1405 heure avancée du Pacifique   

Pendant plus de 35 ans, le port de Tacoma a servi de port d’entrée aux États-Unis pour l’industrie automobile. Avec l’arrivée de SAIC, ce sont désormais 10 constructeurs qui utilisent les installations portuaires de Tacoma pour le transbordement d’automobiles, dont de grands constructeurs comme Isuzu, Mazda, Mitsubishi, Suzuki, Ford et GM. Il n’était donc pas rare que le transporteur de voitures M.V. Xin Fei Zhou de la China Shipping Container Lines Co. (CSCL) s’arrête au terminal Blair, car c’était le terminal normal pour le chargement et le déchargement des automobiles. 

Le Xin Fei Zhou était le deuxième navire de la CSCL à porter ce nom, et était un tout nouveau transporteur de voitures de haute mer. Faisant partie de la nouvelle génération de grands transporteurs de voitures et de camions, le Xin Fei Zhou était un navire roll-on/roll-off—doté d’une rampe à tribord qui se rabattait pour permettre aux voitures et aux camions de quitter le navire par l’intérieur, et d’une rampe à la poupe du navire, à tribord, pour accélérer considérablement le déchargement des véhicules. D’une longueur de 656 pieds et d’une largeur de 105 pieds, le Xin Fei Zhou pouvait transporter 5 501 voitures sur l’océan à près de 20 nœuds. Lorsque le navire s’est approché du terminal Blair, les employés de l’Auto Warehousing Company l’ont attaché de manière experte au quai. Situé en face du bureau des douanes américaines, de l’autre côté de Port of Tacoma Road, il n’a fallu que quelques minutes à l’agent des douanes pour arriver au navire ; cependant, les rampes étaient déjà en mouvement, même si la passerelle n’était pas encore en place.

L’agent des douanes a été la première personne à traverser la passerelle une fois qu’elle a été sécurisée. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? a-t-il demandé. Vous ne pouvez pas commencer à décharger tant que la douane n’est pas terminée ! 

En montant sur le navire, il est contraint de s’arrêter brusquement lorsqu’un homme en uniforme militaire lui jette un pistolet de gros calibre au visage. L’homme était petit et costaud, et il tenait le pistolet avec un air de compétence. 

— Je pense que nous allons utiliser une procédure différente aujourd’hui, a dit le militaire, en supposant que cela vous convienne ? 

L’agent des douanes a marmonné quelque chose qui aurait pu être « OK », alors qu’il essayait de se précipiter sur la passerelle et de quitter le navire, mais c’était difficile à dire dans sa hâte.

L’homme au pistolet, le capitaine Du Jun, a regardé son supérieur, le major Pan Yan, et a dit : 

— Monsieur, je ne pense pas qu’il y ait de problème si nous sautons la douane aujourd’hui. Notre seul problème est que nous aurons besoin de quelqu’un pour nettoyer le pont. Il semble que l’Américain se soit mouillé dans sa hâte de partir. 

— D’une certaine manière, je ne m’attendais pas à ce que les douanes soient un problème, a répondu le Major Pan. Merci de ne pas lui avoir tiré dessus et de ne pas avoir créé un désordre encore plus grand.

— Ne va-t-il pas aller appeler ses supérieurs, cependant ? demande le capitaine Du Jun.

— Bien sûr qu’il va essayer, répond le major, tout comme les dockers qui essaient actuellement de faire de même. Il a montré du doigt la jetée où au moins 15 des 20 hommes et femmes en vue avaient sorti leurs téléphones portables et appuyaient sur leurs touches. 

— À en juger par leurs expressions confuses, on dirait que le service de téléphonie cellulaire a cessé de fonctionner, poursuit le major, et en fait, à quoi cela aurait-il servi ? Il a fait un signe de tête en direction de la rampe du milieu du navire à tribord et du premier char de type 99 qui l’emprunte, ainsi que des deux premières compagnies de soldats dont la mission était de sécuriser les installations portuaires. Nous avons la surprise dont nous avons besoin pour la mission, et nous avons pris du retard en raison de l’incompétence du capitaine du navire. Il sourit. De plus, termina-t-il, j’avais prévu cela.

Le premier char atteint le quai, et son canon principal de 125 mm se déplace jusqu’à ce qu’il soit pointé vers le bureau des douanes. De la fumée s’échappe de la bouche du canon alors qu’il tire un coup, faisant exploser la moitié du bâtiment.

— Je ne pense pas qu’il sera un problème, a dit le major.

Comme ils l’avaient prévu et pratiqué, il ne fallut que quelques minutes pour que le premier groupe soit prêt à partir, et le Major Pan regarda le premier convoi quitter le quai. Dix chars de type 99 menaient le groupe. Ils représentaient une force de combat efficace à eux seuls, car ils étaient aussi bons que n’importe quel char de combat principal dans le monde, à égalité même avec le M1A1 Abrams américain. Le Type 99 présentait un mélange d’influences russes et occidentales dans sa conception et sa technologie, avec une coque similaire au T-72 russe, mais avec une tourelle soudée angulaire de style occidental. Doté d’un canon principal de 125 mm et de la capacité de tirer la version locale du missile guidé antichar AT-11, il disposait d’une énorme puissance de feu offensive ; il possédait également une mitrailleuse lourde de 12,7 mm pour le commandant du char et une mitrailleuse coaxiale de 7,62 mm comme armement secondaire. 

Bien qu’ils ne soient pas aussi haut de gamme que le Type 99 à bien des égards, les dix chars de type 98 qui fermaient la marche n’en étaient pas moins des chars très performants. Ensemble, les vingt chars représentaient une puissance de combat bien supérieure à tout ce qui existait dans la région. Ils seraient difficiles à arrêter, à moins que les Américains ne fassent appel à leur puissance aérienne.

Le groupe a apporté les systèmes de combat HQ-9 et PGZ-95 pour l’arrivée de la puissance aérienne américaine. Le HQ-9 donne au groupe une capacité de missiles sol-air (SAM) de moyenne à longue portée. Ses systèmes de guidage étaient comparables aux systèmes de missiles américains Patriot ou russes S-300, avec des missiles pouvant voler à Mach 4,2 jusqu’à leur portée opérationnelle maximale de 125 miles. 

La batterie HQ-9 qui suivait les chars était composée d’un radar d’acquisition monté sur camion, d’un radar d’engagement monté sur camion, d’un camion de poste de commandement, de six lanceurs transporteurs/érecteurs (TEL) avec quatre missiles chacun et de trois véhicules de soutien. Les radars représentent une nouvelle génération de défense aérienne chinoise. L’époque où l’on pouvait compter sur des missiles lancés à partir de sites fixes et statiques est révolue ; les radars hautement mobiles du HQ-9 lui donnent désormais la possibilité de se cacher, puis de tirer et filer. En se déplaçant après un lancement, il était beaucoup plus à même d’échapper aux avions qui tentaient de le détruire. Le système utilise un énorme missile avec une ogive de 400 livres. Même un tir manqué serait probablement fatal.

Les véhicules antiaériens automoteurs PGZ-95 qui suivaient le système de missiles contenaient chacun quatre canons de 25 mm qui tiraient 800 coups par minute et quatre missiles à tête chercheuse à infrarouge efficaces à près de 11 500 pieds. Le système pouvait également être utilisé contre les forces terrestres, car ses canons pouvaient être utilisés contre elles. Aussi bon qu’il soit contre les avions, il était tout simplement dévastateur contre la plupart des véhicules de combat blindés légers ou des troupes à découvert. La batterie PGZ-95 était composée de six véhicules antiaériens dirigés par un véhicule de commandement et de trois camions de ravitaillement. 

Dix véhicules de combat blindés ZBD-08 suivaient les systèmes antiaériens. Le ZBD-08 avait un meilleur blindage que son prédécesseur, le ZBD-04. L’avant de la coque et la tourelle pouvaient résister aux tirs d’obus de 30 mm, tandis que les côtés pouvaient arrêter des obus de 14,5 mm et l’arrière des obus de 7,62 mm. La tourelle comprenait un viseur à imagerie thermique et était armée d’un canon principal de 100 mm, d’un canon de 30 mm et d’une mitrailleuse coaxiale de 7,62 mm. Chacun des ZBD-08 transportait sept soldats armés en plus de son équipage de trois personnes.

Les 52 véhicules ont quitté l’installation portuaire par la porte principale. Il y avait moins de trois kilomètres à parcourir jusqu’à la route I-5, puis un court trajet de 20 minutes jusqu’à la base aérienne de McChord, où ils avaient une piste à capturer.

 




 
 Aérodrome de Sea-Tac, Seattle, Washington, 1405 heure avancée du Pacifique   

— Est-ce que votre système est déjà opérationnel ? demande l’agent de patrouille Juan Mendez, en s’appuyant sur le guichet.

— Pas encore, non, répond Stacy Hough en regardant son écran et en souhaitant qu’il s’en aille. La petite blonde, agent de billetterie de Delta, pouvait voir que le patrouilleur se souciait plus de la reluquer que de savoir si son système était fonctionnel ou non, car le policier s’arrêtait toujours pour discuter. Cela ne la dérangeait pas trop quand il n’y avait pas de queue, parce qu’elle le trouvait plutôt mignon, mais cela devenait ennuyeux quand elle était occupée. Comme maintenant. 

Le début de l’après-midi avait été mouvementé à l’aérodrome de Seattle-Tacoma avant même que les problèmes ne commencent. 17e aéroport le plus fréquenté des États-Unis, Sea-Tac accueille 31 millions de passagers par an et transporte plus de 346 000 tonnes de fret aérien par an, les temps morts sont donc rares. Les choses se sont dégradées lorsque l’électricité a été coupée, même si Sea-Tac disposait de générateurs de secours, qui ont rapidement rétabli le courant. 

— Tu as récupéré le courant, non ? demande Mendez, regardant toujours plus son décolleté que son écran. 

— Oui, j’ai du courant, dit Stacy, mais le système de billetterie n’est pas revenu depuis que le courant est revenu. L’aéroport disposait d’un plan d’urgence complet, et tous les membres du personnel étaient bien formés et entraînés à suivre ses procédures. Normalement, les procédures garantissaient le rétablissement rapide des services essentiels. Elle était frustrée parce que cette fois, ce n’était pas le cas. 

— J’ai essayé de redémarrer le système plusieurs fois depuis que le courant est revenu, dit Stacy. Nous avons tous essayé, poursuit-elle en désignant les autres agents, mais c’est comme si l’Internet ne fonctionnait plus ; aucun de nos programmes ne peut se connecter aux serveurs centraux, quelles que soient les procédures de dépannage que nous essayons. Nous ne pouvons même pas nous connecter à l’Internet pour faire des choses comme une recherche Google ; c’est presque comme si l’Internet tout entier était en panne.

Mendez a ri. 

— J’en doute, a-t-il dit. Peut-être que votre routeur est en panne ou qu’il s’est corrompu avec la fluctuation du courant, a-t-il suggéré. J’ai entendu dire que ça arrivait parfois. Il n’était pas un expert en informatique, mais il était heureux de prétendre l’être si cela lui permettait de rester et de parler avec elle. 

— Non, c’est pire que ça, a dit Stacy. Non seulement nos systèmes de billetterie automatique ne fonctionnent pas, mais nous avons aussi tous perdu notre service de téléphonie mobile. Juste après le retour du courant, les téléphones de tout le monde sont tombés en panne.

— Vraiment ? demande Mendez en sortant son téléphone portable personnel. C’est étrange. Vous avez tous le même fournisseur de téléphone portable ? 

— Non, répond Stacy, nous avons trois fournisseurs différents, mais aucun ne fonctionne. C’est presque comme si nous étions coupés du reste du monde. C’est un peu effrayant. 

— Ne vous inquiétez pas, a dit Mendez, je suis là pour vous protéger. Huh, mon téléphone est hors service, aussi. Je ne sais pas ce qui peut en être la cause, peut-être des taches solaires ou une autre sorte d’interférence, mais je suis sûr qu’il y a une bonne explication à ce qui se passe. Il a sorti son talkie-walkie. Je vais essayer d’appeler le dispatching et de savoir s’ils savent.

— Je ne sais pas, dit Stacy en haussant les épaules. Tout ce que je sais, c’est que je ne peux pas faire mon travail et que les passagers commencent à s’agacer. À ma connaissance, il n’y a rien dans le plan d’urgence pour une perte totale des capacités de communication.

— Laissez-moi voir ce que je peux trouver, a dit Mendez. Il a parlé dans son talkie-walkie, Centre de communication Sea-Tac, Patrouilleur 235.

Il n’y avait pas de réponse du centre de communication, alors il a réessayé. 

— Centre de communications Sea-Tac, Patrouilleur 235, terminé.

Mendez a eu l’air confus. 

— Hum, c’est bizarre, a-t-il dit. Je ne les ai jamais appelés et n’ai pas eu de réponse avant. Ils doivent être très occupés avec la panne de courant. Il sourit à Stacy. Je suis sûr que tout sera bientôt réglé. Même s’il essaie d’être convaincant, Stacy ne pense pas qu’il se soit totalement convaincu.

Avant que Stacy ne puisse répondre, il y eut un bruit comme une explosion en provenance de la direction de la piste, et elle sentit un grondement à travers le plancher.

— Qu’est-ce que... je veux dire, qu’est-ce que c’était que ça ? demande Mendez. Il a essayé d’utiliser son talkie-walkie à nouveau. Sans succès. 

Stacy a vu un des autres policiers passer en trottinant. 

— Qu’est-ce qui se passe ? a-t-elle crié.

— Aucune idée, a-t-il répondu en hurlant, sans s’arrêter. Je vais au centre de communication pour le savoir ! 

— Hum, dit Stacy à Mendez, tu ne devrais pas faire quelque chose, aussi ? 

Avant que l’agent de patrouille Mendez n’ait pu dire quoi que ce soit, les lumières stroboscopiques d’urgence de l’alarme incendie se sont mises à clignoter et les signaux sonores d’alerte ont commencé à retentir. Le centre de communication de l’aéroport a commencé à diffuser sur le système de sonorisation de l’aérogare : 

— Attention à l’aéroport, ici le système de gestion des urgences de Seattle-Tacoma. L’aéroport est actuellement fermé pour cause d’urgence, et tous les voyageurs doivent quitter l’aérogare et se rendre au parking de l’autre côté de la rue. Veuillez marcher, NE PAS COURIR, jusqu’au parking situé de l’autre côté de la rue. Vous y recevrez des instructions et des informations supplémentaires. La division Aviation du Port de Seattle a mis en place son centre de coordination des urgences au niveau 1, du parking. Tout le personnel d’urgence doit s’y rassembler. L’ensemble du personnel et des passagers DOIT quitter le terminal à ce moment-là.

— Cela ressemble à la procédure d’urgence en cas d’alerte à la bombe. Le directeur de l’aéroport a dû mettre en place le système de commandement des incidents, dit Mendez. Eh ! Tout le monde doit partir maintenant ! a-t-il crié. 

Stacy a commencé à marcher rapidement vers le parking. Comme aucun de ses équipements ne fonctionnait, il n’était pas nécessaire d’éteindre quoi que ce soit, et elle n’avait besoin d’entendre le mot « bombe » qu’une seule fois. Le message s’est répété, et les quelques membres du service d’incendie et de la police du port de Seattle qui étaient en vue ont commencé à demander à tout le personnel et aux passagers d’évacuer le terminal. Stacy savait que leurs efforts étaient entravés, car ni leurs téléphones portables ni leurs talkies-walkies ne fonctionnaient. 

Elle était presque à la porte quand des hommes et des femmes en uniformes de camouflage ont commencé à affluer des salles de bain et des cages d’escalier. Avec de nombreuses bases militaires dans la région, Stacy était familière avec les différents uniformes militaires des États-Unis. Ceux-ci semblaient différents. 

Elle se retourne et voit l’agent de patrouille Mendez dégainer son pistolet en criant : 

— Qui êtes-vous ? Sa confusion s’est transformée en horreur quand l’un des soldats camouflés a tiré, et une ligne d’éclaboussures rouges a traversé la poitrine de Mendez, qui a été projeté en arrière par les balles. Stacy s’est précipitée vers la sortie.

 




 
 USS Shoup (DDG-86), station navale d’Everett, WA, 1405 heure avancée du Pacifique   

Ça craint, pensait le lieutenant de vaisseau Tim Wallace, qui avait le malheur d’être l’officier de service de l’USS Shoup, alors qu’il se tenait sur le pont arrière du navire. Tous les autres peuvent aller au match de softball pour boire et s’amuser, et moi je suis coincé ici. En plus de ça, je vais probablement être appelé à conduire certains des ivrognes à la maison, aussi. Ça ne va pas être amusant ?

Wallace a soupiré. Encore une heure et demie avant qu’il ne soit relevé. D’ici là, le match serait terminé, et tout le monde se serait probablement dispersé dans les bars. Avec un peu de chance, il pourrait se changer rapidement, les rejoindre en ville et sauver au moins une partie de l’après-midi.

Il regarde la jetée et remarque quatre marins chinois qui marchent en direction du destroyer en chantant en chinois. Ils semblaient être assez ivres et se soutenaient les uns les autres en titubant sur la jetée. Le match de softball était l’endroit idéal, pensa-t-il en regardant les marins chinois remonter la mauvaise jetée en direction de son navire. Aucun d’entre eux ne semblait remarquer ou se soucier du fait qu’ils empruntaient la mauvaise passerelle. 

— Hé, crie-t-il alors qu’ils s’élancent, ce n’est pas votre bateau, c’est le Shoup. Les marins le désignent du doigt et rient comme s’il avait dit quelque chose de drôle, et ils continuent à se parler en chinois.

— Qu’y a-t-il de si drôle ? demande-t-il avec une pointe d’exaspération alors qu’ils atteignent le haut de la passerelle où il attend avec le quartier-maître de quart. 

— Votre sécurité, a dit l’un d’eux dans un anglais courant. Un pistolet de gros calibre s’est matérialisé dans sa main, à quelques centimètres du nez du LTJG Wallace. 

En regardant autour de lui, Wallace constate que les quatre marins ont maintenant des pistolets, dont deux sont pointés sur lui, tandis que les deux autres sont pointés sur le quartier-maître Mathis. Soudain, les Chinois semblaient aussi très sobres. 

— Vite ! Le marin avec le plus d’or sur son insigne a dit au quartier-maître Mathis. Qui est le responsable ici ? 

Le quartier-maître Mathis, abasourdi par la tournure des événements, balbutie : 

— Euh... le nom de notre commandant est... Il s’arrête brusquement lorsque le marin chinois lui assène un coup de pistolet dans la tempe, le faisant tomber sur le pont.

— Non, dit le marin en se tournant vers le LTJG Wallace qui sourit. Nous sommes en charge. Vous comprenez ça ? 

— Oui, a dit le LTJG Wallace, les yeux grands d’effroi.

— Bien ! Plus vite tu comprendras cela, plus facile ce sera pour toi. Le marin chinois a fait une pause, puis a demandé : Qui est l’officier supérieur à bord en ce moment, et combien de personnes sont actuellement sur le navire ? 

— Euh... le commandant est à bord. Je... hum... je ne sais pas combien de membres d’équipage..., a balbutié le LTJG Wallace, juste quelques-uns. Normalement, près d’un tiers des 380 officiers et membres d’équipage auraient dû se trouver à bord du destroyer de classe Arleigh Burke de 509 pieds, mais le commandant avait permis à la majorité d’entre eux de se rendre à la partie de balle molle dans l’intérêt des relations publiques. En ce moment, il n’y avait probablement pas plus de 60 personnes à bord.

Le marin a répondu : 

— Bien. Alors, conduisez-nous à votre pont et ne tentez rien d’héroïque ou nous vous tirerons dessus. Face à une situation sans issue, le LTJG Wallace s’est retourné pour les conduire à la passerelle.

 




 
 USS Ford (FFG-54), station navale d’Everett, WA, 1405 heure avancée du Pacifique   

Au moment où le LTJG Wallace était contraint de monter sur le pont de l’USS Shoup, cinq marins chinois en uniforme se dirigeaient vers la passerelle de l’USS Ford, une frégate de classe Oliver Hazard Perry. L’officier de service, le lieutenant John Musselman, les a vus arriver, portant deux gros paquets emballés de façon brillante. Les paquets étaient manifestement lourds, pensa-t-il, car il fallait deux marins chacun pour les porter. Le cinquième marin chinois était manifestement leur officier, car il semblait différent dans sa tenue et ses manières. 

— Que pensez-vous que cela signifie ? demanda le LT Musselman à son quartier-maître de quart.

— Aucune idée, monsieur, a répondu l’agent de contrôle des dommages de première classe Esteban Ramirez. C’est votre anniversaire ? Ça ressemble à des cadeaux d’anniversaire.

— Non, mon anniversaire est en janvier, dit le lieutenant Musselman alors que les marins chinois atteignent la passerelle et commencent à la monter. 

Arrivé sur le pont arrière en haut de la passerelle, l’officier salue et demande : 

— Permission de monter à bord ? 

— Permission accordée, dit le LT Musselman. Je peux vous aider ? 

— Oui, vous pouvez, a-t-il répondu. Je suis le lieutenant Sun Xiuying, et j’ai quelques colis pour votre commandant et votre officier exécutif, de la part de mon commandant, le capitaine Tang Ping. Seraient-ils par hasard à bord ? 

— Le commandant est à bord, mais l’officier exécutif est à terre, au match de softball, dit le LT Musselman. Voulez-vous que je l’appelle ? 

— Oui, s’il vous plaît, a répondu LT Sun. Je suis censé lui remettre ceci pour qu’il ne se perde pas en route. Le contenu est très précieux.

Le LT Musselman s’est éloigné du LT Sun, a pris l’un des téléphones du navire et a composé un numéro. Lorsque la personne à l’autre bout du fil a répondu, le LT Musselman lui a parlé à voix basse, trop basse pour que le LT Sun puisse entendre ce qu’il disait. Le LT Musselman s’est tourné vers le LT Sun et a dit : — Il sera là dans une minute.

Le commandant Steve MacGuinness est entré dans le pont arrière quelques minutes plus tard pour trouver cinq marins chinois au garde-à-vous derrière deux grandes boîtes. Cet homme de grande taille, aux cheveux roux flamboyant, est naturellement bruyant et extraverti. Bonjour, dit-il. Je suis le commandant MacGuinness. Puis-je vous aider ? 

— Oui monsieur, vous pouvez, répondit l’officier chinois. Je suis le lieutenant Sun Xiuying, et j’ai des colis pour vous et votre officier exécutif de la part de mon commandant, le capitaine Tang Ping. Il s’agit de quelque chose de spécial que nous avons apporté de Chine pour vous. Il nous a demandé de vous les apporter. Nous sommes censés attendre que vous ouvriez les paquets pour être sûrs que vous les receviez et pas quelqu’un d’autre.

— Très bien, a dit le commandant MacGuinness. Il arracha le papier et le ruban brillants et trouva une boîte scellée sous l’emballage. Il a enlevé un bord du ruban avec un ongle et l’a retiré. En ouvrant la boîte, il a trouvé quatre fusils d’apparence étrange. Ils ne semblaient pas être de fabrication américaine, car les chargeurs étaient situés derrière les ensembles de détente. Qu’est-ce que... ? Il a commencé à dire, mais en levant les yeux, il a réalisé que les cinq marins chinois avaient dégainé leurs pistolets et les pointaient vers les trois Américains. Il a changé sa question au milieu de la phrase pour dire : Quelle est la signification de ceci ? 

— C’est simple, a dit LT Sun. Nous prenons le contrôle de votre vaisseau.

 




 
 Red Square, Université de Washington, Seattle, WA, 1407 heure avancée du Pacifique   

Sara marchait avec Erika sur la Place Rouge en cette chaude après-midi de fin d’été. Contrairement à de nombreuses meilleures amies qui vont ensemble à l’université et se séparent rapidement, elles n’étaient pas seulement colocataires, mais aussi les meilleures amies du monde. Elles avaient même décidé de participer à la session d’été du trimestre B ensemble. Comme elles étaient toutes deux étudiantes en art, elles ont continué à vivre ensemble à McMahon Hall.

— Tu as le temps de déjeuner ? demande Erika. Je n’ai rien apporté à grignoter pendant que j’étudiais, et je meurs de faim ! 

— Je n’ai pas faim, dit Sara, mais j’ai le temps de prendre un verre pendant que vous déjeunez. Il me reste encore quelques jours avant mon premier examen, et j’ai besoin de faire une pause dans mes études. Je suis à la bibliothèque Suzzallo depuis environ 8 heures ce matin. Allons chez Finn MacCool’s, et tu pourras déjeuner pendant que je prendrai un verre.

— Ça a l’air bien, dit Erika. Ils ne vont probablement pas encore donner les cartes. 

La place était presque déserte lorsqu’ils la traversèrent, comme Sara s’y attendait pour un dimanche après-midi pendant les cours d’été. Il n’y avait pas un nuage dans le ciel, elle a donc été surprise de voir une ombre passer devant elle. En levant les yeux, Sara a été choquée de voir deux rangées de parachutes descendre en ligne le long de Pierce Lane, de Red Square jusqu’au quadrilatère des arts libéraux. C’est quelque chose que l’on ne voit pas tous les jours, dit-elle à Erika alors qu’elles s’arrêtent et regardent les parachutistes.

— Non, jamais, a convenu Erika alors que les parachutes se rapprochaient. Avec tous les immeubles à étages dans le coin, je ne peux pas croire que des gens essaieraient intentionnellement de se parachuter sur le campus.

— Sans blague, dit Sara. On dirait que plusieurs d’entre eux essaient de descendre ici, sur la Place Rouge, aussi. Pourquoi ne pas nous écarter du chemin ? Je préférerais que l’un d’eux ne vienne pas s’écraser sur moi, d’autant plus qu’ils ont l’air de porter beaucoup d’équipement. 

— Oui, dit Erika en passant devant quelques personnes qui regardaient les parachutistes avec curiosité. Aller à l’hôpital ne me fera pas manger de sitôt. 

— C’est bizarre, dit Sara, en regardant en arrière. Non seulement les parachutistes ont beaucoup d’équipement, mais ils ont aussi l’air d’être en uniforme. Vous n’avez pas entendu parler d’un quelconque exercice en cours, n’est-ce pas ? C’est trop tard pour le 4 juillet et trop tôt pour la fête du Travail. 

Erika a regardé en arrière, aussi. 

— Non seulement ils sont en uniforme, mais ils sont armés ! Elle avait l’air effrayée, pensait Sara. Maintenant que j’y pense, Sara commençait à se sentir un peu nerveuse, elle aussi. 

— Hé, Sara, demande Erika, tu te souviens du film qu’on a vu, où la Russie envahit les États-Unis ? N’ont-ils pas été parachutés juste comme ça ? Que crois-tu qu’il se passe ? Tu crois que nous sommes envahis ? 

— Je pense que le film était Red Dawn ou quelque chose comme ça, a répondu Sara, toujours la plus calme des deux, et j’en doute. Peut-être que c’est l’armée ou la garde nationale qui fait une sorte d’exercice, et qu’ils ont raté l’endroit où ils voulaient aller. Mais... on devrait peut-être y aller.

Ils se sont mis au trot et ont commencé à contourner le coin de la bibliothèque Odegaard. En regardant en arrière, Sara s’est arrêtée en voyant le premier homme, manifestement un soldat, atterrir sur la place. Se débarrassant de son parachute, il déchargea son étrange fusil et tira plusieurs coups de feu en l’air. 

— Tout le monde à terre ! hurle-t-il dans un accent étrange.

Le bruit du fusil que l’on tire rompt la rêverie confuse des élèves qui regardent les soldats, et Sara observe les élèves qui se dépêchent de se mettre à plat ventre. Tous sauf un étudiant. Elle ne connaissait pas le grand homme noir qui refusait, mais elle l’a écouté avec surprise dire : 

— Vous ne pouvez pas me dire ce que je dois faire. C’est un pays libre ! 

— Oui, je peux, a dit le soldat en remettant la sécurité du fusil en position d’arrêt. Il n’est plus libre. Il a mis le fusil à niveau et a tiré une rafale de trois balles. L’homme a été projeté en arrière lorsque les balles à haute vélocité l’ont touché à la poitrine.

— Quelqu’un d’autre ? a demandé le soldat.

Sara et Erika sont parties en courant au coin de la rue, loin de la folie.

 




 
 Safeco Field, Seattle, WA, 1407 heure avancée du Pacifique   

Le capitaine Ma Gang entre dans la cabine de sonorisation avec trois de ses soldats. Il n’était pas pressé, car il savait que personne ne quitterait le stade ; ils avaient apporté des cadenas et des chaînes et avaient sécurisé toute l’installation. Personne non plus ne passait de coup de fil pour alerter la police ou ses amis de son problème. Il a vu plusieurs personnes essayer de passer des appels, la frustration se lisant sur leur visage. Le brouilleur de téléphone portable semblait faire son travail.

Il a regardé par la fenêtre de la tribune de presse. Le soleil brillait, et c’était une belle journée au stade. En fait, c’était une bien trop belle journée pour avoir autant de sièges vides. Alors qu’il entrait, il avait entendu annoncer qu’il y avait 18 145 personnes présentes. Avec une capacité de plus de 47 000 places, ils avaient espéré plus d’otages que cela, mais les Mariners de Seattle restaient embourbés dans leur marasme de plusieurs décennies (ils n’avaient pas gagné la division depuis 2001), et l’affluence était faible, même pour un beau dimanche après-midi. Pourtant, plus de 18 000 personnes allaient avoir un peu plus que ce qu’elles avaient espéré aujourd’hui. 

 




 
 M. V. Oosterdam, quai 91, port de Seattle, Seattle, WA, 1408 heure avancée du Pacifique   

La croisière aurait dû partir il y a une heure, mais le navire de Holland America, le M. V. Oosterdam, se trouvait toujours sur le côté ouest du quai 91 en raison de problèmes mécaniques qui l’avaient empêché de partir. En raison de plusieurs incidents récents où des paquebots de croisière ont connu des dysfonctionnements en mer qui ont mal tourné, le capitaine du navire de croisière a décidé de rester sur le quai pendant que l’équipage travaillait à la réparation. Les passagers ont été informés qu’il s’agissait d’un dysfonctionnement mineur qui ne les retarderait que de peu et n’affecterait en rien leur itinéraire. Le navire organise une « Pre-Sail Party » à la Sea View Pool sur le pont Lido, avec des cocktails gratuits pour calmer les esprits. Jack et sa femme Janet ont décidé de rester dans leur cabine et d’y prendre un verre. Non seulement ils n’ont pas ressenti le besoin de se frayer un chemin à travers la foule de gens qui cherchaient de l’alcool gratuit, mais ils ont pu prendre un verre dans leur cabine, grâce à l’aimable autorisation du capitaine du navire. Lorsqu’ils sont arrivés, il y avait déjà deux bouteilles de Chardonnay, la marque de fabrique du navire, au frais dans des seaux à glace, avec un mot de bienvenue pour le sénateur et sa famille. C’est bon d’être roi, pensa le sénateur.

Jack savait que ses enfants ne se souciaient pas de manquer la fête ; ils étaient dans la cabine voisine, se préparant à prendre la mer en envoyant des SMS à tous leurs amis tant qu’ils le pouvaient encore. Jack se demandait ce qu’ils feraient sans la connectivité de leur téléphone portable pendant la croisière, mais il a ensuite gloussé en pensant au chagrin qu’il pourrait leur faire sur les symptômes de manque attendus. Après avoir rafraîchi leurs verres, Jack et Janet sortent sur le balcon de leur suite. Alors qu’ils observent la zone portuaire, Jack remarque des hommes armés en uniforme venant du cargo du côté est de la jetée. 

En quelques secondes, ils se sont répandus sur la jetée en courant. Jack a vu certains d’entre eux monter à bord du navire, et il a su qu’il devait s’agir d’un exercice de la Sécurité intérieure. Lors du dernier cycle de négociations budgétaires avant de quitter Washington pour la croisière, il avait signé un projet de loi qui réduisait le financement de plusieurs agences gouvernementales ; le département de la sécurité intérieure (DHS), avec toutes ses inefficacités, était l’une des organisations qui avaient subi le plus de coupes. Le sénateur a pensé que le directeur du DHS n’avait qu’à organiser un exercice improvisé pour le déranger en retour. 

Plus qu’agacé que personne ne l’ait informé de l’exercice, Jack décide de descendre à la passerelle du bateau de croisière pour voir ce qui se passe. Janet, reste ici avec les enfants, dit-il. Je vais aller voir ce que ces connards de la sécurité intérieure font pour retarder encore plus notre croisière. 

 




 
 USS Shoup (DDG-86), station navale d’Everett, WA, 1409 heure avancée du Pacifique   

Le commandant de l’USS Shoup, le capitaine de frégate Jane Wiggins, est entré sur le pont de l’USS Shoup pour trouver trois marins chinois pointant des pistolets sur ses hommes de quart. 

— Mais qu’est-ce qui se passe ici ? demande-t-elle.

— C’est très simple, dit leur chef, un sous-officier de grade 6 (NCO 6). Je m’appelle Hu Yan, et nous avons pris le contrôle de votre navire. Maintenant, nous n’avons aucune envie de blesser ou de tuer l’un de vos marins, mais si vous ne faites pas exactement ce que je dis, nous en tuerons autant que nécessaire pour nous faire comprendre.

— Je ne suis pas sûr que trois d’entre vous puissent tenir le navire, dit le CDR Wiggins. Vous pourrez peut-être tuer quelques-uns d’entre nous, mais mes hommes et mes femmes vous maîtriseront en peu de temps.

— C’est peut-être vrai, dit le sous-officier 6, mais nous sommes plus nombreux à bord que ce que vous voyez ici. Nous avons laissé un autre membre de notre groupe à l’entrée de votre navire, et je viens de voir d’autres de mes compatriotes arriver. Pendant que le commandant du Shoup parlait, Hu a vu quatre camionnettes noires descendre le long de la jetée en direction du navire. Je n’ai pas besoin de vous dire combien sont à bord, mais vous pouvez être sûr que ceux qui viennent d’arriver sont lourdement armés, et que nous avons assez à bord pour faire le travail.

— Qu’est-ce que vous attendez de nous ? a demandé le CDR Wiggins.

— Facile, a dit le sous-officier 6. Tout ce que vous avez à faire est de partir.

 




 
 USS Ford (FFG-54), station navale d’Everett, WA, 1410 heure avancée du Pacifique   

Le groupe de marins dirigé par le CDR MacGuinness et le PLAN LT Sun atteint le pont de l’USS Ford. Bien que le groupe ait commencé avec sept personnes lorsqu’il a quitté le pont arrière, il en comptait dix lorsqu’il est arrivé sur le pont. En cours de route, le groupe a croisé plusieurs marins américains, qui ont été forcés de l’accompagner. Pendant que quatre des marins du PLAN couvrent les quatre autres Américains avec leurs fusils, le LT Sun parle avec le CDR MacGuinness.

— Commandant MacGuinness, je n’ai aucune envie d’être mélodramatique comme dans vos films américains, mais on peut faire ça de la manière douce ou de la manière forte. La manière facile est de prendre l’intercom du vaisseau et de dire à vos hommes de quitter le vaisseau. La façon dont vous le faites dépend de vous. À partir du moment où vous commencerez à parler, vos hommes auront cinq minutes pour quitter le vaisseau. Toute personne que nous trouverons à bord après ça sera abattue. Pas blessés, pas capturés, mais abattus. Leur mort sera sur votre tête. Il a regardé par la fenêtre du pont. Maintenant, au cas où vous auriez l’illusion de résister, je pense que vous devriez savoir qu’un certain nombre de soldats des forces spéciales lourdement armés sont montés à bord depuis les fourgons qui viennent de s’arrêter. Il a attiré le CDR MacGuinness vers la fenêtre pour qu’il puisse voir le dernier des hommes monter à bord en tenue de combat.

— C’est la solution de facilité, a-t-il poursuivi. Vous parlez, tout le monde s’en va, et personne n’a à mourir. Si vous refusez, la méthode dure consiste à vous tuer, ici et maintenant, puis à parcourir le vaisseau en exterminant tout le monde au fur et à mesure. Le résultat est le même pour nous, mais beaucoup plus sanglant pour vous. À la fin, cependant, nous prendrons le contrôle de ce vaisseau. Il sourit à l’officier commandant. Alors, de quel côté ça va être ? 

— Qu’est-ce que je suis censé dire à mes marins ? a demandé le CDR MacGuinness, en essayant de gagner du temps.

— Comme je l’ai dit, répondit LT Sun, je me fiche de ce que vous leur dites. La vérité fonctionnerait probablement aussi bien que n’importe quelle histoire que vous pouvez concocter. Il a regardé les badges des Américains. Dites-leur que nous avons pris le contrôle du navire, et que s’ils ne le quittent pas immédiatement, les marins chinois vous abattront, ainsi que le LT Musselman et les trois autres marins que nous avons sur le pont. S’il vous plaît, faites-leur également savoir que, même si nous laisserons descendre du navire tous ceux qui partiront dans les cinq prochaines minutes, toute personne que nous verrons avec une arme sera abattue à vue, ainsi que toute personne restant après la fin des cinq minutes.

S’avançant vers le LT Musselman, il a placé le canon de son pistolet à côté de la tempe du LT Musselman. 

— Vos cinq minutes commencent maintenant, a-t-il dit en regardant sa montre. Vous feriez mieux de vous dépêcher.

Le CDR MacGuinness savait qu’il était à court de temps et d’options. Il a pris le microphone de l’interphone du navire et a commencé à parler.

 




 
 M.V. Oosterdam, Quai 91, Port de Seattle, Seattle, WA, 1411 heure avancée du Pacifique   

Le sénateur Jack Turner est arrivé à la passerelle de l’Oosterdam pour voir un marin en uniforme étranger pointer un fusil à l’aspect étrange vers le personnel de Holland America rassemblé là. La plupart d’entre eux avaient les mains en l’air. 

— Qu’est-ce qui se passe ici ? demande-t-il de sa voix la plus officielle et aristocratique. Pourquoi ne m’a-t-on pas dit qu’il y aurait un exercice aujourd’hui ? 

— Ce n’est pas un exercice, a dit un homme derrière lui. Nous prenons le contrôle de ce vaisseau. En se retournant, Jack a pu voir que l’homme portait également un uniforme étranger, mais qu’il portait une sorte d’insigne d’officier. Il avait également l’un des fusils bizarres dans les mains et un pistolet dans un étui à son côté.

— C’est absurde ! s’est moqué Jack. Comme si un pays étranger pouvait venir sur le sol américain et capturer un paquebot de croisière entièrement chargé. C’est absurde, je dis. Je sais que ce n’est qu’un autre exercice de la Sécurité intérieure, et qu’il est dirigé contre moi parce que j’ai voté pour réduire votre financement.

— Vous faites erreur, a dit l’officier. Retournez avec le groupe là-bas. Il a utilisé la bouche du fusil pour désigner le personnel de Holland America.

— Je ne le ferai certainement pas ! s’écria Jack. Je suis le sénateur Jack Turner ! J’en ai assez de cette merde, et je n’aime pas votre attitude. S’avançant vers l’officier, il dit : Maintenant, donnez-moi votre numéro de badge. Je vais m’assurer que vous ne travaillerez plus jamais pour le gouvernement fédéral. Il a tendu la main vers l’officier pour prendre son arme. À sa grande surprise, l’agent a retourné l’arme, l’a saisie par la poignée du dessus et l’a balancée vers lui. La crosse du fusil a heurté sa tempe, et Jack s’est plié comme une marionnette dont on aurait coupé les fils, inconscient. 

La démonstration avait atteint son but. Lorsque l’officier s’est retourné vers le personnel de Holland America, il a vu que tous avaient maintenant les mains levées. 

— Quelqu’un d’autre veut voir s’il s’agit bien d’un exercice ? demande-t-il. Il s’est arrêté une minute pour réfléchir à ce qu’il venait d’entendre. A-t-il dit qu’il était un sénateur ? a-t-il demandé au personnel. Quelques-uns d’entre eux ont hoché la tête.

— Bien, a dit l’officier. Il a regardé deux de ses hommes. Prenez un membre du personnel du bateau et voyez si vous pouvez rassembler le reste de la famille du sénateur. Quand vous les aurez trouvés, ramenez-les avec le sénateur à bord de l’Erawan et remettez-les au major Chin, avec mes compliments.

 




 
 USS Shoup (DDG-86), station navale d’Everett, WA, 1415 heure avancée du Pacifique   

Le commandant et les marins de la passerelle ont quitté l’USS Shoup pour retrouver le reste de l’équipage sur le quai, sous l’œil attentif de quatre soldats des forces spéciales. Le commandant de l’USS Shoup, le capitaine de frégate Jane Wiggins, a demandé : — Qu’est-ce qui se passe ici ? Vous aviez dit que nous serions tous autorisés à partir. 

— Et bien sûr, vous le ferez, dit Hu Yan, qui les a suivis hors du vaisseau. Mais d’abord, nous avons besoin de trois volontaires pour nous montrer comment utiliser les systèmes radars.

 Et si nous refusons ? demande le commandant.

— Ce serait très regrettable, répondit-il, et nous serions probablement obligés de commencer à tirer sur vos marins jusqu’à ce que nous trouvions quelqu’un qui puisse nous aider. Il a levé les yeux vers le vaisseau. Nous commencerions probablement par eux.

En regardant le navire, le commandant pouvait voir trois de ses jeunes matelots féminins debout près du rail sur le côté du navire. Elle pouvait également voir trois soldats chinois se tenant derrière eux avec des pistolets sur la tête. Les marins avaient l’air effrayé, et au moins deux d’entre eux avaient des larmes qui coulaient sur leurs joues. Elle ne savait pas ce que les soldats avaient dit à ses marins, mais cela avait manifestement eu un effet important sur eux.

— Vous ne le feriez pas ! dit le commandant. Cela viole toutes les règles de la guerre.

— Oui, nous le ferions, a-t-il répondu, et oui, cela ferait de moi un criminel au regard du droit international. Vous pouvez déposer une plainte auprès de la Cour pénale internationale si vous avez l’occasion de leur parler. Rien de tout cela ne va changer ce qui va se passer ici dans les prochaines heures. Maintenant, seriez-vous en mesure de trouver quelqu’un qui puisse nous montrer comment utiliser le radar du vaisseau, ou devons-nous commencer à tirer sur les gens ? 

Le commandant a marqué une pause, et les trois soldats chinois ont armé le chien de leur pistolet. L’une des matelotes a commencé à gémir. 

— D’accord, a dit le commandant. Enlevez les armes de mes matelots. Nous allons vous aider.

— Je pensais que tu pourrais.

 




 
 Terrains de softball, station navale d’Everett, WA, 1417 heure avancée du Pacifique   

En fin de compte, la partie de softball s’est résumée moins à la batte du LT Espinosa ou du quartier-maître Davis qu’aux actions de deux jeunes filles de 13 ans.

L’équipe chinoise menait 10-9 à la fin de la dernière manche, après avoir marqué deux points dans le haut de la manche pour reprendre l’avantage. Les deux lanceurs commençaient à travailler, et la qualité du jeu s’était un peu dégradée après le départ du commandant Gao. En fait, les deux coureurs qui ont marqué au début de la manche sont arrivés sur la base en marchant et ont été aidés par une erreur du joueur de deuxième base de Shoup.

L’équipe du Shoup était peut-être en retard sur le tableau d’affichage, mais elle n’était en aucun cas hors-jeu. Ils n’avaient besoin que d’un point pour égaliser et de deux pour gagner, ce qui était tout à fait à leur portée, puisque le haut de leur alignement, y compris leurs deux gros frappeurs, étaient au bâton. 

Le moral est monté en flèche lorsque le premier frappeur de leur ordre de frappe a marché. Il s’est effondré tout aussi rapidement lorsque le deuxième frappeur a effectué une frappe en ligne vers le joueur de deuxième base, qui a habilement attrapé la balle et l’a lancée vers la première base. Le coureur n’est pas revenu à temps et a été retiré pour le double jeu.

L’équipe du Shoup en était à son dernier retrait, mais le quartier-maître Davis était le suivant, suivi du lieutenant Espinosa. Le lanceur chinois en avait assez vu, et il les a fait marcher intentionnellement sur quatre lancers chacun. 

— Allons-y les gars ! criait le commandant en second du Shoup, le LCDR Ernie Griffin. Rappelez-vous la devise du navire, « La persévérance amène la victoire » ! Vous pouvez le faire ! 

Semblant avoir peur et ne pas être à la hauteur, le frappeur no 5 de Shoup s’est présenté au bâton. Il n’a réussi qu’un seul coup sûr lors de ses quatre présences au bâton, mais il a également enregistré deux retraits sur des prises.

Levant les yeux vers son père, le XO, Adrienne Griffin a dit : tu sais ce dont on a besoin, papa ? Nous avons besoin d’un encouragement. Ça remonte toujours le moral des gens ! Adrienne a été une joueuse de softball pendant sept de ses treize ans, et ses équipes ont toujours fait des acclamations pour se motiver mutuellement. Avec son amie Abby, elles ont commencé une chanson à pleins poumons :

 

— Il y avait une petite grenouille, qui était assise sur un rondin,

Il a soutenu l’autre équipe, il n’a aucun sens !

Il est tombé dans l’eau, et s’est cogné la petite tête,

Et quand il est remonté, voilà ce qu’il a dit ! 

 

Le lanceur, pas prêt pour les applaudissements, a lancé bas. Première balle.

 

— Allez, allez, allez, allez, vous, puissants Shoup-ers !

Allez, allez, allez, allez, vous, puissants Shoup-ers !

Allez-y ! Combattez ! Gagnez ! Jusqu’à la toute, toute, toute fin ! 

Et puis il est retombé dedans ! 

 

D’autres personnes se sont jointes à eux. L’air ennuyé, le lanceur chinois a lancé haut. Deuxième balle. L’autre partie est terminée et les joueurs de la Ford s’approchent pour voir le score. Ils se joignent à eux et chantent encore plus fort la deuxième fois.

 

— Il y avait une petite grenouille, qui était assise sur un rondin,

Il a soutenu l’autre équipe, il n’a aucun sens !

Il est tombé dans l’eau, et s’est cogné la petite tête,

Et quand il est remonté, voilà ce qu’il a dit ! 

 

Complètement hors-jeu, le lanceur lance derrière le frappeur. Le receveur l’a empêché d’atteindre le filet arrière, mais les coureurs ont atteint les deuxième et troisième places. Troisième balle.

 

— Allez, allez, allez, allez, vous, puissants Shoup-ers !

Allez, allez, allez, allez, vous, puissants Shoup-ers !

Allez-y ! Combattez ! Gagnez ! Jusqu’à la toute, toute, toute fin ! 

Et puis il est retombé dedans ! 

 

La balle a rebondi à 15 cm devant la plaque. La quatrième balle et les bases sont remplies. Malheureusement, cela fait apparaître l’enseigne Patrick Allen, qui a frappé trois fois au bâton jusqu’à présent et qui a fait un faible retrait au sol au joueur de première base lors de son autre essai. Les choses se présentent mal. Chanson suivante ! a crié Adrienne. Elle et Abby ont chanté :

 

— Balance la batte et frappe la balle, chérie, chérie !

Balance la batte et frappe la balle, bébé ! Na, na, na

Balancer cette batte et frapper cette balle, faire le tour des bases, Yee-Haw ! 

Chérie, je te retrouve à la maison ! 

 

Le lanceur s’était adapté au bruit et lançait mieux la balle cette fois. L’enseigne Allen a fait un demi-tour, la manquant de 15 cm. Pas bon ; premier strike. Les filles ont chanté plus fort, rejointes par une grande partie de la foule.

 

— Balance la batte et frappe la balle, chérie, chérie !

Balance la batte et frappe la balle, bébé ! Na, na, na

Balancer cette batte et frapper cette balle, faire le tour des bases, Yee-Haw ! 

Chérie, je te retrouve à la maison !

Encore une fois ! 

 

L’enseigne Allen a encore frappé faiblement, la manquant de plus belle. Deuxième coup. Les filles et le reste des fans ont chanté encore plus fort.

 

— Balance la batte et frappe la balle, chérie, chérie !

Frappe cette batte et frappe cette balle, bébé !

Balancer cette batte et frapper cette balle, faire le tour des bases, Yee-Haw ! 

Chérie, je te retrouve à la maison ! 

 

L’enseigne Allen est sorti du rectangle du batteur pour écouter les encouragements. Il a hoché la tête une fois et est retourné dans le rectangle des batteurs, l’air plus déterminé qu’il ne l’avait été de toute la journée. Une autre balle arrive au milieu du terrain ; cette fois, il s’élance de toutes ses forces et la frappe, passant juste au-dessus d’un arrêt-court qui bondit. Le joueur de champ centre se déplace sur le swing et empêche la balle de passer dans l’espace. 

Il est arrivé en lançant. Le quartier-maître Davis avait déjà marqué, et le LT Espinosa n’avait pas l’intention de s’arrêter au troisième but, même si l’entraîneur de base a levé les mains pour le retenir. Le LT Espinosa savait que c’était tout ou rien et a continué à courir vers la maison. Le relais à l’arrêt-court était parfait, et le relais a atteint le marbre en même temps que le plongeon de LT Espinosa. Le gant du receveur est tombé et a touché LT Espinosa à l’épaule. L’arbitre a baissé les yeux et a vu que ses mains étaient déjà sur le marbre. 

— Il est sauf ! Shoup gagne ! L’arbitre a crié.

La foule est devenue folle et a envahi le terrain pour féliciter LT Espinosa et le reste des joueurs de Shoup. Tout le monde encourageait et applaudissait, célébrant cette belle victoire par retour de flamme. 

La joie est interrompue par le bruit d’un coup de feu, un soldat vidant la moitié d’un chargeur en l’air. Stupéfaits, tous les participants ont regardé autour d’eux pour découvrir que le champ était entouré de soldats armés. L’un d’eux s’est avancé et a dit d’une voix forte : 

— Bien. Vous avez gagné. Maintenant, rentrez chez vous. Nous avons capturé vos vaisseaux, et tous ceux qui se rendront sur le quai seront abattus. Votre capitaine vous contactera. Maintenant, GO ! 

Face à une escouade de soldats lourdement armés et à l’air furieux, la foule se disperse rapidement. La joie de l’instant précédent s’est évanouie.

 




 
 I-5, au sud de Tacoma, WA, 14h30 heure avancée du Pacifique   

Peu importe le nombre de voitures qui dépassent le convoi, cela amuse toujours le capitaine Zhu Jing de l’APL de voir les regards émerveillés sur les visages des gens qui passent. Non seulement il était étrange de voir un si grand convoi de véhicules militaires sur la route, mais en plus les véhicules SAM HQ-9 du convoi étaient peints dans le camouflage bleu pixellisé de l’APL, que très peu d’Américains n’auraient probablement jamais vu. L’étoile rouge chinoise aurait dû indiquer que quelque chose sortait de l’ordinaire et n’allait pas du tout ; il se demandait combien de personnes l’avaient reconnue. Il se demande combien de personnes l’ont reconnue. Pas beaucoup, il le devine, sinon aucune des voitures qui l’ont dépassé ne se serait volontairement rabattue sur sa voie de circulation devant le canon principal de 125 mm de son char. 

L’idée d’une colonne chinoise roulant sur une route américaine était si étrangère, avait-il finalement décidé, que la plupart des Américains n’auraient même pas envisagé cette possibilité. Étudiant en histoire, il savait que les États-Unis continentaux n’avaient pas été envahis depuis plus de deux cents ans. Après si longtemps, il serait difficile d’imaginer que cela puisse arriver. La plaisanterie se retourne contre vous, pensait-il.

Bien que la plupart des Américains n’auraient pas cru cela possible, le capitaine Zhu rêvait de ce trajet depuis de nombreuses années. Il rêvait de conduire son char dans les rues de Washington, tout en patrouillant dans la capitale provinciale d’Urumqi, en Chine, lorsque des émeutes y ont éclaté en juillet 2009. Engagé depuis dix ans comme conducteur de char, il avait pris la tête de sa compagnie de chars lorsque ses deux officiers avaient été tués. Au cours des trois jours de combat qui ont suivi, il a dirigé les 19 chars restants pour sauver le commissaire local, ce qui lui a valu d’être nommé sous-lieutenant sur le champ de bataille. Aujourd’hui, neuf ans plus tard, il est commandant de compagnie dans la 1st division blindée de la région militaire de Beijing. Beaucoup de choses avaient changé pour lui, mais son rêve demeurait. Même s’il ne conduisait pas dans les rues de Washington, DC, son trajet sur la I-5 dans l’État de Washington était assez proche.

Ils ont atteint leur embranchement et quitté l’autoroute à la sortie 125. Si près de leur objectif, la vitesse était primordiale. Ainsi, il ne s’est pas arrêté au feu rouge, mais a foncé sur la petite voiture importée qui l’a fait. 

Ah ! Japonais ! pensa-t-il en écrasant la voiture et son malheureux propriétaire en un morceau de métal plat. Il a mené le cortège vers l’est jusqu’à la porte principale. Les instructions qu’il avait téléchargées indiquaient qu’il devait utiliser la voie de gauche pour s’arrêter et obtenir un laissez-passer pour la base, mais il a conduit directement à travers la porte et devant les deux sentinelles en uniforme qui le regardaient bouche bée au moment où il passait. Le premier véhicule de combat d’infanterie (VCI) derrière lui s’est arrêté, et sept soldats en sont sortis pour sécuriser le portail.

Il a continué sur Fairway Road, en prenant à gauche sur Main Street. Deux blocs après avoir dépassé les terrains de softball, il a pris à gauche sur l’avenue Tuskegee Airman et a continué tout droit sur le terrain d’aviation de la base aérienne McChord. Il conduit le reste des Type 99 sur l’aire de trafic où ils se garent à côté des C-17 qui ont été disposés en rangs serrés, ce qui facilite leur surveillance. Comme c’est gentil de la part des Américains, se dit-il. Les IFVs ont décollé, la moitié d’entre eux se dirigeant vers le bâtiment des opérations de la base, et l’autre moitié vers la tour du hangar 4. En s’approchant de leurs cibles, les soldats à l’arrière ont sauté et ont pris d’assaut les bâtiments. Les aviateurs à l’intérieur n’étaient ni armés ni préparés à un tel assaut éclair, et les deux installations ont été rapidement capturées.

Pendant que ses hommes s’emparaient des installations de contrôle, les batteries HQ-9 et PGZ-95 mettaient en place leurs positions défensives, les chars Type 98 assurant la surveillance des tirs. La base aérienne est rapidement sécurisée... même si la plupart des habitants de la région ne le savent pas encore.

Cinq minutes plus tard, le même processus s’est répété à Fort Lewis, la base militaire située au sud-ouest de la base aérienne McChord. Comme il y avait beaucoup plus de troupes prêtes au combat à Fort Lewis, notamment le 1 st Special Forces Group et le 2d bataillon du 75 th Ranger Regiment de l’armée de terre, la force qui a franchi le portail et pris le contrôle du bâtiment administratif, de l’armurerie et de l’aérodrome de Gray était beaucoup plus importante. Trente et un chars de type 99 ouvraient la voie, suivis de 31 chars de type 98, de 31 véhicules de transport de troupes ZBD-08 et de 30 des nouveaux GAC J-Vans, chacun transportant 12 soldats. Une batterie PGZ-95, composée de six canons antiaériens à chenilles, d’un véhicule de commandement et de trois camions de ravitaillement, fermait la marche. Les six véhicules PGZ-95 sont en mode antisurface ; leurs tourelles pivotent en permanence, à la recherche de quelque chose, ou de quelqu’un, à abattre.

 




 
 Station aéronavale de Fallon, NV, 1445 heure avancée du Pacifique   

Le capitaine Jim « Muddy » Waters passe une mauvaise journée. En tant que commandant de l’escadre aérienne de la 2e escadre de porte-avions, il était également connu sous le nom de « CAG », et il avait de quoi être en colère. Ses escadrons semblaient ne pas avoir volé depuis des mois, la première frappe d’entraînement de l’ensemble de l’escadre aérienne avait été tout simplement désastreuse, avec plus de la moitié de ses avions « tués » sur le champ de tir, et maintenant, un gars de la tour lui disait que Whidbey Island était attaquée ? N’avait-il pas assez de problèmes pour qu’un crétin lance des rumeurs insensées ? Il n’y avait aucune chance que Whidbey Island soit attaquée, n’est-ce pas ?

— Alors vous pensez que c’est pour de vrai ? a-t-il demandé à son adjoint, le capitaine Don « Bambi » Heron.

— Eh bien, je ne peux pas vous dire avec certitude que c’est réel, a répondu Bambi, mais je peux vous dire qu’il croit que c’est réel. Le chef de la tour a dit qu’il était au téléphone avec l’opérateur de la tour de Whidbey Island il y a une heure lorsque le courant a été coupé. Le chef de Whidbey a dit que leur électricité a été coupée en même temps et que des hommes armés ont été parachutés sur la base. Il a aussi dit qu’un transport chinois avait atterri sur la piste. Juste avant que l’appel ne soit coupé, le chef a dit avoir entendu ce qu’il pensait être des coups de feu.

— J’ai demandé au commandant Meadows si l’un de ses proches avait entendu quelque chose d’étrange depuis la maison, poursuit-il. Il a essayé d’appeler sa femme, et elle a dit qu’elle venait d’être refoulée à l’entrée de la base par des hommes d’apparence asiatique armés de fusils. Je ne sais pas si cela corrobore l’histoire, mais même si ce n’est pas le cas, il y a toujours quelque chose de sérieusement étrange qui se passe.

— Vous ne pensez pas que Whidbey fait une sorte d’exercice de protection des forces que ces gens n’ont pas eu le temps d’apprendre, n’est-ce pas ? a demandé le CAG Waters.

— CAG, je suis aussi choqué que vous, mais il semble bien qu’il se passe quelque chose. Comme si ce n’était pas assez étrange que Whidbey et Fallon aient eu des coupures de courant en même temps, j’ai rappelé Virginia Beach pour voir s’ils avaient entendu quelque chose, et ils venaient juste d’avoir une coupure de courant, aussi. En fait, il semble que des pans entiers du pays aient été touchés par des pannes simultanées. Je ne sais pas si nous sommes envahis, répète-t-il, mais il se passe vraiment quelque chose d’étrange. 

— On dirait que Whidbey est attaquée, après tout, a dit le CDR Fred « Mighty Mite » Meadows à bout de souffle en arrivant en courant. J’ai demandé à nos officiers de téléphoner à leurs épouses comme vous l’avez demandé, adjoint, et deux d’entre eux ont dit qu’ils avaient vu des « centaines » de parachutes descendre sur la base, et deux autres épouses ont été refoulées de la base par des hommes armés. On leur a dit que la base organisait un exercice, mais je n’ai jamais entendu parler d’une telle fermeture de la base pour un exercice. De plus, l’un des conjoints a déclaré que les armes que tenaient les soldats aux portes n’étaient pas des fusils de combat américains. Apparemment, le conjoint est un joueur passionné, et il a dit qu’elles ressemblaient à des « bullpups », peu importe ce que c’est.

— C’est une configuration de fusil où le chargeur se place derrière la détente, plutôt que devant, a déclaré le capitaine Heron. Le CAG savait que son adjoint était un peu un fou des armes, qui aimait la chasse. Cet enthousiasme lui avait valu depuis longtemps le surnom de Bambi. S’ils utilisent quelque chose comme ça, ce ne sont certainement pas des M-16, et les soldats ne sont certainement pas les nôtres.

— Vous m’avez convaincu que quelque chose ne va pas, mais je n’arrive pas à croire que les Chinois ont pris le contrôle de Whidbey Island, dit le CAG. Qui doit piloter lors du prochain événement ? 

— Le prochain événement est assez léger, a déclaré Bambi, puisque la plupart des avions étaient sur la grève de l’escadre aérienne qui vient d’atterrir. Nous avons deux Rhinos et un Growler qui vont au champ de tir de guerre électronique et deux Hornets qui vont à la cible B-17 pour s’entraîner au bombardement. Un avion-citerne sera également disponible pour leur permettre de s’entraîner au ravitaillement en vol.

Dans le cadre du cycle de formation et d’entraînement de l’escadre aérienne, tous les pilotes devaient prouver qu’ils étaient capables d’effectuer un ravitaillement en vol comme ils auraient à le faire en croisière. Sur le porte-avions, il y avait toujours un ravitailleur en vol à chaque fois qu’un avion était en vol. Il était non seulement disponible pour donner aux pilotes l’essence supplémentaire dont ils avaient besoin pour accomplir leurs missions, mais aussi pour donner de l’essence supplémentaire à un aviateur qui avait des difficultés à atterrir sur le porte-avions, afin qu’il puisse faire quelques tentatives supplémentaires. Pour prendre du carburant, le pilote devait manœuvrer son avion et enfoncer une sonde de 30 cm de long dans un panier métallique relié par un tuyau à l’avion ravitailleur. Une fois branché, le ravitailleur pouvait passer du carburant à l’autre avion. L’armée de l’air utilisait un certain nombre d’avions de transport modifiés comme ravitailleurs ; sur le porte-avions, le ravitailleur était normalement un F-18 avec un réservoir spécialement modifié qui permettait au pilote de transférer le carburant.

— D’accord, a dit le CAG, chargeons à nouveau les Rhinos et le Growler d’aller jeter un coup d’œil au nord. Ils peuvent voler jusqu’à la zone autour de Tacoma et les appeler par radio. Rhino - était le terme utilisé pour différencier les variantes E et F du F-18 Super Hornet des variantes C et D du F-18 Hornet original. Une modification de l’avion Hornet notoirement court, les versions Super Hornet étaient un peu plus longues, avaient un peu plus de gaz et étaient capables de voler un peu plus loin que les modèles originaux. Elles constituaient donc un meilleur choix pour accompagner l’avion brouilleur EA-18G (le « Growler ») jusqu’à sa base d’origine. La distance entre Fallon et Whidbey est d’environ 800 miles. Nous pouvons leur demander de prendre assez d’essence du pétrolier pour faire l’aller-retour. 

— Ils n’auront pas de bombes ou de missiles vivants à bord, dit Bambi, mais nous avons probablement encore le temps de nous assurer qu’ils ont des charges complètes de munitions pour leurs armes.

— C’est une bonne idée, Bambi, a dit le CAG. Faites en sorte qu’elle se réalise. Il a regardé l’officier commandant de l’escadron Growler. Fred, je veux que tu diriges le vol. Va au nord, parle aux gens sur les fréquences d’approche et de la tour de Whidbey et vérifie tout ça. Ne t’approche pas du terrain jusqu’à ce que tu puisses confirmer ce qui se passe. Vous ne devez en aucun cas mettre en danger l’un des avions. Si vous commencez à penser que les choses se gâtent, bougez vos fesses et revenez ici. C’est bien mieux de faire passer le mot ici pour que nous puissions commencer à essayer de comprendre ce que nous allons faire. Nous sommes la force disponible la plus proche, c’est à nous de le faire.

— Oui, monsieur, a dit le commandant Meadows. Nous allons nous en occuper.

Le CAG a regardé son adjoint : 

— Bambi, nous ferions mieux d’aller de l’avant et d’annuler le reste du programme de vols pour la journée. Il faut que les gens commencent à réfléchir à nos options au cas où tout cela nous tomberait dessus.

 




 
 Centre-ville de Seattle, WA, 1503 heure avancée du Pacifique   

Sam Burton détestait son opérateur de téléphonie mobile et ne savait même pas pourquoi il l’utilisait encore. Il ne semblait jamais pouvoir obtenir un signal clair, et encore moins les quatre barres qu’on lui promettait, où qu’il aille. Cela faisait maintenant plus de deux heures qu’il n’avait pas de signal. Bien qu’il comprenne que les grands immeubles du centre-ville de Seattle puissent parfois bloquer la réception du signal, deux heures étaient inacceptables ! Comment était-il censé mener ses affaires s’il était incapable de passer un appel ?

Alors qu’il pensait ne pas pouvoir être plus frustré, il aperçoit de l’autre côté de la rue l’un des magasins de l’opérateur de téléphonie mobile. Ne prenant pas le temps d’emprunter un passage pour piétons dans son accès de colère, il a regardé dans les deux sens et a traversé au milieu du pâté de maisons, provoquant le klaxon de deux conducteurs qui ont freiné brusquement et fait une embardée pour l’éviter.

Son humeur ne s’est pas améliorée en entrant dans le magasin, car les deux personnes qui y travaillaient étaient déjà en train d’aider d’autres clients, et beaucoup d’autres faisaient la queue pour eux. Se mettant dans la file de la plus jolie des deux, il attendit son tour avec colère. Il n’a pas eu à attendre longtemps avant de remarquer que tout le monde semblait avoir le même problème que lui. Ah ! Ce n’était pas seulement son téléphone, comme le disait toujours l’opérateur. C’était le mauvais service de l’opérateur qui était en cause, ce qu’il avait toujours su être le coupable.

Sentant la frustration grandissante de tous ceux qui se trouvaient de l’autre côté du comptoir, le représentant que Sam attendait a regardé toutes les personnes dans la file et a demandé d’une voix plus forte : 

— Est-ce que tout le monde a le même problème d’absence de signal ? Tout le monde répond par l’affirmative, avec des nuances de colère et d’agacement. En sortant son téléphone, Stéphanie, comme c’était indiqué sur son badge, a vu que son téléphone n’avait pas de réseau non plus. C’est bizarre, dit-elle. J’ai toujours quatre barres ici. Elle regarde son partenaire de service. On dirait qu’on a un gros problème ; on ferait mieux d’en informer le gérant.

Sam l’a regardée décrocher le téléphone fixe et composer le numéro. 

— Salut Jim, a-t-elle dit. C’est Stéphanie du magasin du centre-ville. Il semble que nous ayons un problème de réception dans la région. Je ne sais pas si c’est lié à la panne de courant que nous avons eue il y a une heure, mais personne ne semble pouvoir obtenir un signal dans le centre-ville.

Elle a écouté attentivement pendant quelques secondes, puis a répondu : 

— Non, je ne pense pas qu’il y ait quelqu’un d’important en ville. Je sais qu’il y a une conférence au centre de convention, mais quand n’y en a-t-il pas ? Elle a regardé dans la salle. Quelqu’un sait-il si le président ou le vice-président est en ville ? Ne voyant que des haussements d’épaules ou des réponses négatives, elle dit au téléphone : Non, personne ne pense qu’il y a des dignitaires ici. Elle écoute encore un peu, puis remercie la personne à l’autre bout du fil et raccroche.

— Mon responsable n’a aucune idée de ce qui se passe, dit-elle. Il dit qu’il semble qu’il y ait un brouilleur actif dans la zone, car les tours de téléphonie cellulaire semblent fonctionner correctement, mais personne n’a de signal dans la zone. Parfois, les services secrets font cela pour déjouer les tentatives d’assassinat lorsque le président est dans la région, mais il est illégal pour quiconque d’utiliser un brouilleur de communications. Il a fait travailler tous nos techniciens sur le problème et m’assure que le problème devrait être résolu très rapidement.

Sam a haussé les épaules en se retournant et en sortant du magasin. Du technobabélisme typique pour justifier un service de merde, pensa-t-il. Il y avait un magasin du principal concurrent de son entreprise près de chez lui ; il a décidé de s’arrêter et de faire l’échange sur le chemin du retour.

 




 
 Terminal Blair, Port de Tacoma, Tacoma, WA, 1505 heure avancée du Pacifique.   

Le Capitaine Du Jun salua et rapporta : 

— Monsieur, nous avons presque fini de décharger. L’un des derniers systèmes à décharger, un transporteur de missiles HQ-19, a un peu de retard. Ils ont mal jugé une zone basse du pont et sont restés coincés. Le capitaine Du ne mesurait que quelques centimètres de plus qu’un mètre cinquante, ce qui l’obligeait à lever les yeux pour parler à son supérieur qui mesurait un mètre soixante-dix. Tous deux pèsent environ 160 livres ; le capitaine Du est un peu trapu, tandis que son supérieur est plutôt mince.

Son supérieur, le major Pan Yan, avait quitté le Xin Fei Zhou et surveillait l’opération de déchargement depuis le quai. La fumée provenant du bureau de douane détruit s’était dissipée, et tous les débardeurs avaient été rassemblés et renvoyés chez eux, laissant le quai occupé uniquement par les forces chinoises. 

Le major Pan était responsable des forces déployées sur le Xin Fei Zhou. Bien que le navire ait été modifié pour transporter des véhicules militaires, le Xin Fei Zhou avait été construit à l’origine pour transporter des automobiles, et la conversion était, au mieux, « imparfaite ». Alors que la cabine du missile s’adaptait assez bien au navire modifié, les boîtes de missiles qu’elle tirait étaient un peu plus grandes. Il fallait éviter certains endroits, ce qui était difficile en raison du grand rayon de braquage du véhicule ; apparemment, ils venaient de trouver un autre point bas qui n’avait pas été étudié auparavant. Il était heureux que tout se soit, jusqu’à présent, relativement bien passé, mais le HQ-19 était son meilleur système antiaérien ; ne pas l’avoir correctement déployé allait laisser des lacunes dans leur couverture de défense aérienne. 

— Quel est le statut du système maintenant ? 

Le capitaine Du Jun a rapporté : 

— En raison de l’encombrement du vaisseau, ils ont perdu un peu de temps à essayer de faire venir un véhicule de remorquage pour le sortir de là ; cependant, l’un des pilotes a suggéré de dégonfler un peu les pneus, ce qui le ferait descendre un peu plus bas. L’un des chauffeurs a suggéré de dégonfler un peu les pneus, ce qui l’abaisserait un peu. Cela a fonctionné et ils ont pu faire sortir le transporteur sans autre problème. Le conteneur qui a heurté le toit a été légèrement endommagé et ne sera pas opérationnel tant que les techniciens des missiles n’auront pas eu le temps de le vérifier, mais les trois autres conteneurs du transporteur devraient être en bon état.

— C’était un bon plan, dit le Major Pan Yan. Veillez à ce que la personne qui s’est exprimée soit félicitée. Où ce système était-il censé aller ? 

— Ce système était censé aller au nord-est sur la route que les Américains appellent « I-90', dit le capitaine Du Jun en consultant ses notes. Le transporteur bloqué a également bloqué une partie de la batterie antiaérienne PGZ-95 qui était censée l’accompagner. Trois de ces véhicules étaient chargés devant le QG-19, alors je les ai envoyés devant. Ils devraient être dans les temps. J’espère que c’était correct ; je sais que vous avez dit de garder tous les systèmes ensemble, mais j’ai pensé qu’il était préférable de fournir une couverture dès que possible pour cette vallée.

— C’était une bonne initiative, approuve le major Pan. D’ailleurs, s’ils rencontrent des problèmes, les PGZ-95 sont capables de se défendre contre toutes les cibles terrestres qui leur posent problème ; leur canon de 25 mm fera un travail rapide sur n’importe quelle police ou véhicule de combat blindé léger. Tant qu’ils ne tombent pas sur des chars lourds, ils devraient s’en sortir ; même s’ils tombent sur des chars, ils peuvent encore avoir de la chance.

 




 
 Seattle ARTCC, Seattle, WA, 1510 heure avancée du Pacifique   

Le téléphone a sonné dans la salle radar de l’ARTCC, et l’une des femmes des forces spéciales a décroché. Ses yeux se sont depuis longtemps adaptés au faible éclairage de la pièce. Avec un mètre soixante-dix, elle était de taille moyenne pour une femme de la République populaire, et ressemblait à une femme chinoise stéréotypée. Mme Morgan a donc été surprise lorsque le soldat a répondu au téléphone avec un accent américain du Midwest. 

— Bon après-midi, a-t-elle dit. Salle des radars de l’ARTCC de Seattle. Puis-je vous aider ? 

Elle a écouté attentivement pendant quelques instants, puis s’est tournée vers le LCDR Lin, couvrant l’embout du téléphone avec sa main. 

— C’est pour le responsable du site. Nos renforts sont, ici, dirigés par le Major Yang Wei. Ils sont à la porte d’entrée, et le garde demande s’il doit les laisser entrer puisque sa feuille n’a reçu qu’un seul groupe en visite aujourd’hui.

Le LCDR Lin s’est tourné vers Mme Morgan et a dit : 

— N’oubliez pas que si tout se passe bien aujourd’hui, vous serez libérée à 23 h 30 ce soir. Dans le cas contraire, vous serez responsable d’un grand nombre de décès, à commencer par tous les membres de votre personnel présents dans cette pièce. Je veux que vous disiez au garde que vous avez oublié de mettre le deuxième groupe sur la liste d’accès. Il doit les laisser entrer, mais, comme le premier groupe a amené des personnes supplémentaires, il est censé vérifier à l’arrière du fourgon qu’il n’y a que 10 personnes cette fois-ci. L’agent des forces spéciales lui a tendu le téléphone.

— Bonjour, c’est Mme Morgan, dit le responsable du trafic aérien d’une voix enjouée. Je suis terriblement désolée, mais oui, il est censé y avoir un deuxième groupe de visiteurs chinois aujourd’hui. Leur visite a été ajoutée après l’établissement de la liste d’accès, et j’ai juste oublié de vous en informer jusqu’à maintenant. Je suis désolée, a-t-elle répété, c’est entièrement de ma faute.

— Pas de soucis, répond le garde-barrière, je vais faire passer les deux camionnettes.

— Merci, a dit Mme Morgan. Oh, une dernière chose. Ils ont amené des personnes supplémentaires dans le premier groupe, donc nous allons devoir limiter ce groupe. S’il vous plaît, jetez un coup d’œil à l’arrière de chaque van et comptez les personnes. S’ils sont plus de dix, les extras devront attendre dehors jusqu’à ce que l’autre groupe parte.

— Je le ferai, a dit le garde.

— Merci beaucoup, dit Mme Morgan en remettant le téléphone sur son berceau. Pas de problème, dit-elle en regardant le LCDR Lin.

 




 
 Porte principale de l’ARTCC de Seattle, Seattle, WA, 1515 heure avancée du Pacifique   

— Vous êtes prêts, a dit le garde de la porte au Major Yang Wei, le passager du premier van qui était manifestement le responsable de ce groupe. Bien que le Major Yang soit un homme de petite taille, le garde a pensé qu’il semblait très intense. Mme Morgan a dit de vous laisser entrer, mais je dois d’abord ouvrir l’arrière des fourgons et faire le compte. Elle a dit que le premier groupe avait amené trop de personnes, et que vous n’étiez autorisés à en avoir que 10 à la fois.

— C’est bien, a dit le major Yang. Soyez mon invité.

En souriant, le garde-barrière se rend à l’arrière du premier fourgon et ouvre la porte. En regardant à l’intérieur, il a vu un grand nombre d’hommes armés. Il n’a pas pu les compter ; tout ce qu’il a pu voir, ce sont les canons des trois gros fusils pointés vers lui à quelques centimètres de son visage. Deux des hommes étaient habillés exactement comme lui, et ils se sont faufilés. 

— Monte dans le van ! ordonne l’un d’eux avec un accent du sud en se glissant devant le garde, donnant deux syllabes au mot van. Le garde est monté dans le van, et les nouveaux agents de sécurité - ont pris leur place à la porte, faisant signe aux vans de passer. 

Alors que les fourgons se dirigeaient vers le parking, les nouveaux gardes s’approchèrent de la voiture qui s’était arrêtée derrière le deuxième fourgon. Celui avec l’accent du sud a parlé au conducteur. 

— Je suis terriblement désolé, mais le Centre est fermé pour un exercice, et le sera probablement pendant plusieurs heures. Vous allez devoir partir.

Le chauffeur avait l’air confus. 

— Mais je suis censé prendre mon service ici sous peu, comment puis-je entrer pour faire mon travail ? 

Le garde a secoué la tête. 

— Ah, je suis désolé, mais on nous a dit de ne laisser entrer personne d’autre. Il y a un grand groupe de Washington ici pour vérifier l’état de préparation. Ils ont dit que les personnes qui étaient déjà en service devraient faire un double service pour vérifier leurs performances en cas d’urgence réelle. Il sourit. Ils ont dit de dire à tout le monde que vous serez quand même payés pour la journée. Profitez de votre jour de congé ! 

L’homme avait l’air pensif alors qu’il commençait à réfléchir à la façon dont il pourrait passer son jour de congé. Surprendre sa petite amie en lui offrant une bouteille de son Shiraz préféré lui rapporterait probablement de gros points, pensa-t-il. D’accord, dit-il en souriant. 

— Merci pour l’information ! Et il s’est mis en route. 

— N’était-ce pas facile ? demande l’agent de sécurité à son partenaire en chinois. Il suffit de leur dire qu’ils reçoivent de l’argent et que les Américains perdent tout sens du devoir.

— Honteux, a répondu son partenaire. Tout simplement honteux.

 




 
 I-90, 15 miles à l’est de Seattle, WA, 1520 heure du Pacifique   

Ryan O’Leary était confus. Il connaissait John Thomas depuis longtemps, et il était confronté à deux impossibilités concurrentes. D’une part, John était ivre en plein milieu de la journée et traînait avec une femme alors qu’il aurait dû être au travail. Depuis que Ryan le connaissait, John n’avait jamais été quelqu’un qui refusait un verre ou une femme (en fait, en tant que contrôleur aérien avancé, l’une de ses citations favorites était « call 'em in! »), mais Ryan avait parlé à John la semaine dernière et savait qu’il travaillait dans l’équipe de jour. Avec sa personnalité imperturbable et ses nombreuses heures de combat, il était un atout inestimable pour l’organisation de la FAA à Seattle Center, et c’était quelqu’un qui avait déjà été choisi pour former d’autres contrôleurs. John lui avait récemment dit que la formation des nouvelles recrues se faisait toujours de jour, et il avait donc été affecté à l’équipe de jour du mercredi au dimanche. Les week-ends étaient plus calmes, donc plus de formation pouvait être effectuée. Donc... si John était ivre et avec une femme, soit il séchait le travail, ce qui était peu probable, soit il avait été viré, ce qui était encore plus improbable. Il n’avait pas été viré.

L’autre possibilité était encore moins probable. L’idée que les Chinois aient pris le contrôle du centre de Seattle était tout simplement ridicule. Comment sont-ils arrivés là ? Qu’espéraient-ils accomplir ? Cela n’avait aucun sens. Une prise de contrôle par des terroristes aurait pu être possible, peut-être même probable, afin de faire s’écraser des avions ou quelque chose du genre, mais John n’avait pas dit que des terroristes étaient là, il avait dit que les Chinois étaient là.

Face à ces deux impossibilités et n’obtenant pas de réponse au téléphone de John, Ryan décida d’aller en ville pour voir par lui-même ce qui se passait. Au moins, c’était une pause agréable dans le bois de chauffage qu’il avait coupé, et il pouvait acheter quelques fournitures dont il avait cruellement besoin pour la cabane. 

Alors qu’il dépasse la sortie du boulevard Bendigo sur la I-90, il est surpris de voir trois véhicules antiaériens automoteurs se diriger dans la direction opposée. Ils ne ressemblaient à aucun système américain qu’il avait déjà vu ; ils ressemblaient à ceux que l’on voit dans les briefings de renseignement qui commencent par — Voici ce que les méchants ont.... Il regarda à nouveau et vit l’étoile rouge et jaune sur le côté de l’un d’eux. Mais qu’est-ce que c’est ? se demanda-t-il. Ce ne sont pas les nôtres. 

L’histoire de John devait être vraie, aussi farfelue soit-elle, et il repassa l’appel téléphonique dans sa tête. Les toux qu’il avait entendues à la fin de l’appel devaient être des coups de pistolet silencieux provenant d’un autre type de silencieux que ceux qu’il avait utilisés. Et si c’était vrai, son ami était mort. N’ayant plus besoin d’aller en ville, et avec un désir croissant de se venger, il a décidé de voir où se dirigeaient les canons antiaériens. S’ils étaient à North Bend, ils étaient bien trop près de chez lui à son goût. Prenant la prochaine sortie, il a fait demi-tour pour repartir dans l’autre direction. Les véhicules ne roulaient qu’à 50 km/h, il ne lui fallut pas longtemps pour les rattraper. Il a ralenti pour les suivre, en restant suffisamment loin derrière eux pour qu’ils ne le voient pas. Alors qu’ils atteignaient le Mile 34, les véhicules ont quitté l’autoroute. Ils n’ont pas utilisé de sortie, ils ont simplement pris à gauche et ont traversé les voies en direction de l’ouest sans tenir compte du trafic en sens inverse ; Ryan a vu une BMW et une Ford s’écraser l’une contre l’autre en faisant un écart pour éviter les canons antiaériens massifs. Ryan a grogné au fond de sa gorge : je leur dois bien ça. 

Les canons antiaériens se sont arrêtés sur le parking du Travel Centers of America et se sont postés dans des coins opposés du parking. Ryan a suivi les canons antiaériens en traversant le terre-plein central de l’autoroute dans sa Jeep et s’est arrêté à l’épicerie Ken’s Gas and Grocery, en face du relais routier. En s’approchant de la pompe à essence, il a vu les radars de recherche tourner à l’arrière des véhicules ; il semblait qu’ils avaient atteint leur destination. L’un des soldats chinois avait quitté son véhicule et dirigeait la circulation pour dégager une zone ouverte près de chacun des canons antiaériens. Lorsque l’un des chauffeurs de camion n’est pas sorti pour déplacer son camion, le système d’armes le plus proche a tiré sur le camion, le déchiquetant, avant de s’approcher et de le pousser. 

Ryan a vu la destruction gratuite et sa colère a augmenté ; il a juré de se venger. Après avoir fait le plein de sa Jeep, il a également rempli le bidon d’essence qu’il utilisait pour le générateur de la cabane. En entrant dans le magasin, il a fouillé les étagères à la recherche de récipients en verre, mais il n’en a pas trouvé beaucoup, la majorité des produits étant dans des récipients en plastique. Sachant que le temps était compté, il a acheté trois pots de mayonnaise en verre de taille moyenne et une glacière en polystyrène et est retourné à la Jeep. Il a vérifié ; les véhicules chinois étaient toujours de l’autre côté de la rue. Avec un sourire sombre, Ryan a conduit derrière le magasin où il aurait un peu d’intimité pour travailler.

 




 
 Université de Washington, Seattle, WA, 1530 heure avancée du Pacifique   

Sara Sommers et Erika Murphy ont regagné leur chambre au deuxième étage sans encombre, bien qu’Erika se soit blessée à la jambe en fuyant les soldats. Elles ont ensuite aperçu de nombreux soldats au loin, mais aucun ne s’est approché suffisamment près pour s’inquiéter. Ils ont contourné le campus, plutôt que de le traverser, en se dirigeant vers le nord depuis Red Square sur 15th Ave. NE, puis en tournant vers l’est sur NE 45 th St. Lorsqu’ils sont arrivés aux dortoirs de la tour, ils se sont faufilés dans le dortoir McMahon en passant par les pins derrière celui-ci.

Ils savaient tous deux qu’il était dangereux de revenir dans la chambre, mais ils n’avaient pas d’autres options. Ils avaient passé la majeure partie de la matinée à étudier ; les seules choses qu’ils avaient dans leurs sacs étaient des livres... qui étaient d’une utilité limitée contre des hommes armés. S’ils parvenaient à se rendre dans leur chambre, ils pourraient récupérer leurs sacs de randonnée et quelques rations sèches. Avec de la nourriture et un peu de matériel de camping, ils pourraient probablement quitter la ville et rentrer chez eux à pied.

Ils venaient de finir de ranger leurs affaires lorsqu’ils ont entendu une agitation dans le couloir devant leur chambre. 

— Tout le monde sort de sa chambre ! a crié une voix masculine.

— Ils sont là ! a crié Erika.

— Vite, par la fenêtre ! dit Sara.

Ils ont traversé jusqu’à la fenêtre et ont jeté leurs sacs à dos dehors. Alors qu’elles jetaient le deuxième sac, il y eut un grand claquement dans le couloir, la porte à côté de la leur ayant été ouverte d’un coup de pied. 

— Vas-y, Erika ! a insisté Sara.

— Non, a dit Erika, tu y vas en premier. Je me suis blessée à la jambe et j’ai besoin de votre aide pour descendre.

— OK, dit Sara. Dépêchez-vous ! Elle a tiré une chaise vers la fenêtre et a passé sa jambe par-dessus le rebord. Elle a passé son autre jambe par la fenêtre, puis s’est retournée sur le ventre pour glisser. Elle a glissé jusqu’à ce qu’elle ne tienne plus que le rebord de la fenêtre, puis a fait les trois mètres restants jusqu’au sol.

Erika l’a suivie. Alors que sa première jambe sortait, il y eut un claquement, quelqu’un ayant enfoncé la porte de leur chambre. Erika hurle et redouble d’efforts ; elle passe son autre jambe par-dessus le rebord et commence à glisser par la fenêtre. Avant qu’elle n’y parvienne, un bras est apparu autour de sa taille, et elle a été traînée en hurlant dans la chambre.

Attrapant les deux sacs, Sara a commencé à courir vers les bois. 

— Stop ! - Elle a entendu un homme crier derrière elle. Un coup de feu a retenti, et elle a entendu la balle passer devant elle et s’écraser sur un arbre. Avant qu’elle ne puisse penser à s’arrêter, elle était parmi les arbres, les esquivant au fur et à mesure qu’elle courait, et chacun d’entre eux lui offrait une protection supplémentaire contre les hommes derrière elle. Elle a ralenti en arrivant au 45 th Street, ne voulant pas courir dans la rue.

Réfléchis, Sara, se dit-elle. Réalisant qu’elle avait une dette envers son amie, Sara décida de rester et de voir ce que les soldats faisaient. Faisant demi-tour vers le sud, elle est restée à l’abri des arbres tout en remontant vers les dortoirs de la tour. En descendant la piste Burke-Gilman après le laboratoire de physique nord, elle a pu voir une procession se diriger vers Mason Rd. avec des soldats guidant ce qui semblait être des étudiants. Sa supposition s’est confirmée lorsqu’elle a aperçu Erika dans le groupe, boitant sur sa jambe blessée.

Elle les a suivis vers le sud, en restant cachée dans les arbres. Arrivée au point où Wahkiakum Rd. longe les courts de tennis intra-muros, elle a réalisé qu’elle ne pouvait pas aller plus loin sans être vue. En regardant en bas de la rue, elle a pu voir où les étudiants étaient emmenés : le bâtiment des activités intra-muros (IAB) à côté de l’Edmundson Arena où jouait l’équipe de basket de l’école.

Elle s’est arrêtée pour regarder et a entendu un bruit sourd. Le bruit de battement est devenu de plus en plus fort, et un groupe d’hélicoptères a rugi au-dessus de sa tête, juste au-dessus de la ligne des arbres. De sa cachette, elle les a regardés voler vers le complexe intra-muros. Alors que quatre petits hélicoptères sont restés en vol, faisant des allers-retours autour de la zone, deux plus gros hélicoptères ont volé et se sont posés sur l’un des terrains intra-muros. Un groupe de 30 hommes est sorti de l’IAB, dont six poussaient des chariots à plateau. Les hommes se sont approchés des hélicoptères et en ont sorti six grandes boîtes avec l’aide de plusieurs hommes qui se trouvaient à l’intérieur des hélicoptères. Les boîtes mesuraient chacune environ 1,80 m de long et devaient peser plusieurs centaines de livres si l’on en croit le nombre d’hommes qui ont dû les déplacer.

Même si elles étaient lourdes, les hommes ont rapidement chargé les boîtes sur les chariots et les ont poussés à l’intérieur du bâtiment. Sara savait qu’elle devait partir ; plus elle restait, plus elle avait de chances d’être découverte, alors elle a commencé à remonter vers le nord. Elle a décidé que si elle pouvait se rendre à Conibear Shellhouse, elle pourrait emprunter - un des voiliers qui s’y trouvent. Il ne lui faudrait pas longtemps pour traverser le lac Washington et rejoindre le continent. Elle n’aurait plus qu’à se soucier de la randonnée de 20 km qui la ramènerait chez elle.

 




 
 Travel Centers of America, North Bend, WA, 1535 heure du Pacifique.   

Ryan portait deux sacs d’épicerie alors qu’il descendait la 468 th Avenue et tournait dans le parking des Travel Centers of America. Deux des véhicules antiaériens étaient garés sur le côté nord du bâtiment, et le troisième dans le coin sud-ouest du parking. Pendant qu’il regardait, deux camionnettes noires à l’allure étrange se sont arrêtées sur le côté nord du parking, et des soldats portant des uniformes chinois en sont sortis. Deux escouades de soldats, aussi, pensa-t-il ; cela ne rendrait-il pas les choses beaucoup plus amusantes ? 

Venant de l’est, le véhicule antiaérien dans le coin sud-ouest était devant lui, pointé au loin avec son dos vers le bâtiment du relais routier. Les soldats étaient toujours rassemblés autour des fourgons et des armes de l’autre côté du parking ; leur vue sur le troisième véhicule serait bloquée par le bâtiment. Le véhicule solitaire était sa meilleure opportunité.

En se déplaçant vers le canon antiaérien, il a pu l’observer pour la première fois. La coque était montée sur un châssis blindé à chenilles avec une tourelle blindée sur la partie arrière. Elle semblait assez grande pour un équipage de trois personnes : un conducteur, un tireur et le commandant du véhicule, et il pouvait voir deux trappes surélevées par lesquelles ils pouvaient entrer et sortir. Le véhicule était armé de quatre canons de 25 mm. Deux sont montés de chaque côté de la tourelle de manière à pouvoir être utilisés contre des cibles terrestres et des unités d’aviation ; il doit faire attention à eux. Le véhicule était également armé de quatre missiles sol-air à courte portée et de quatre lanceurs de grenades fumigènes. Dans l’ensemble, ce système de défense antiaérienne lui semblait assez redoutable ; ce serait une perte importante s’il parvenait à l’éliminer.

Alors qu’il traversait le parking, il s’est arrêté et a fait semblant de faire ses lacets lorsqu’un soldat portant un missile sol-air portatif a contourné le bâtiment du Travel Center. Il l’a posé à côté du véhicule et a ri de ce qu’un homme sortant du véhicule lui a dit. Ils ont échangé quelques mots en chinois, puis les deux hommes ont commencé à retourner vers les autres véhicules. Cela ne laissait que deux personnes dans le véhicule, tout au plus, pensa Ryan en atteignant le côté du véhicule. Se baissant, il a sorti les trois pots de napalm des sacs à provisions. Il avait vidé la mayonnaise des pots et les avait remplis d’essence, puis il avait incorporé des petits morceaux de polystyrène jusqu’à ce que le mélange prenne la bonne consistance. Quelques perforations dans le couvercle avec son couteau ont donné accès à la « mèche », un morceau de son T-shirt imbibé d’essence. Il les a allumées, a sauté sur le pont du véhicule et en a jeté une dans chacune des trappes de la carrosserie principale du véhicule. En fermant les écoutilles, il a sauté sur la tourelle et a jeté la troisième mèche dans l’écoutille, qu’il a ensuite fermée.

Claquer les écoutilles n’était peut-être pas le meilleur choix, car le bruit du métal sur le métal a attiré l’attention d’un soldat chinois venant du bâtiment du Travel Center. Criant quelque chose à Ryan en chinois, il a continué à courir vers le véhicule tandis que Ryan sprintait vers l’est, attrapant le missile sol-air au sol en sautant du pont du canon antiaérien. Le soldat n’a pas poursuivi Ryan, allant plutôt vers le véhicule pour voir ce que Ryan avait fait. Alors que le soldat atteignait le système de canon, il a été projeté en arrière lorsque les munitions de la tourelle ont explosé sous la chaleur du napalm, faisant plier la tourelle sur le châssis sous la force de l’explosion. 

Alertés du sabotage de Ryan par le bruit de l’explosion, un cri a été poussé par les soldats du côté nord du parking du Travel Center alors que Ryan traversait en courant le 468th Ave. en direction du parking de l’Edgewick Inn où il avait laissé sa Jeep. Le voyant s’enfuir, plusieurs soldats ont tiré des coups de feu dans sa direction, mais il était trop loin pour qu’ils puissent avoir un bon angle de tir. Bien qu’il ait entendu quelques balles passer, la majorité d’entre elles n’étaient pas assez proches pour l’inquiéter. En regardant par-dessus son épaule, il pouvait voir un groupe de soldats monter dans les fourgons ; c’était une cause d’inquiétude.

Une colonne de fumée noire remplit le ciel au-dessus du parking du Travel Center, et il peut encore entendre les munitions s’échapper alors qu’il fonce avec la Jeep vers le sud sur l’avenue 468th, s’éloignant à toute vitesse de la première des camionnettes qui sortent du parking. Il voulait aller vers le nord, mais cela l’aurait fait passer devant les soldats et aurait permis aux deux autres canons antiaériens de tirer sur lui ; cela aurait été fatal. Il devait les contourner par l’ouest, puis aller vers le nord. La Jeep avait une bonne avance sur la camionnette et une meilleure accélération ; il s’éloignait déjà de la camionnette lorsqu’il a tourné vers l’ouest sur North Bend Way. Il a parcouru environ 1,5 km, avec la camionnette qui le suivait de plus en plus loin, avant de tourner vers le nord sur la 455th Ave. Il a fait demi-tour vers l’est sur 140th St., en espérant que les soldats qui le suivaient n’avaient pas de radio, car il allait passer à moins d’un quart de mile du Travel Center en revenant vers l’est. 

Malheureusement, les soldats à sa poursuite ont dû rappeler, car l’autre fourgonnette s’est arrêtée alors qu’il approchait de l’intersection de la 140th, avenue et de la 468th avenue. Ça allait être serré. Il y avait des arbres des deux côtés de la route, et le premier van était derrière lui, donc la seule direction qu’il pouvait prendre était l’avant. Il a appuyé sur l’accélérateur et sa vitesse a atteint les trois chiffres alors qu’il traversait l’intersection à toute allure. 

Seuls quelques soldats étaient en position de lui tirer dessus, et les balles ont sifflé et traversé sa Jeep alors qu’il les dépassait. Plusieurs autres balles ont frappé l’arrière de sa Jeep alors qu’il repartait. Ryan s’en est sorti indemne, mais la Jeep n’a pas eu autant de chance. Elle avait été touchée à plusieurs endroits, et le moteur commençait à manquer. Il a gardé l’accélérateur au plancher alors qu’il passait devant l’école Twin Falls Middle School, espérant tirer le plus de vitesse possible de la Jeep avant qu’elle ne meure. Il savait que le van n’arrêterait pas de le poursuivre, et il s’attendait à ce que les soldats dans l’autre van le poursuivent aussi.

Il a parcouru un kilomètre de plus, avec le bruit du moteur de plus en plus mauvais, puis sa vitesse a commencé à diminuer. Sachant que les Chinois ne tarderaient pas à arriver, il immobilisa la voiture à l’embranchement de Granite Creek Road, la laissant en travers de la route pour bloquer ses poursuivants. Attrapant le missile sol-air par son élingue, il a sorti son fusil Savage modèle 110. 30-06 du râtelier et a couru dans la forêt avec ses armes. Il venait de trouver une bonne position au sommet d’une petite colline lorsque le premier fourgon est arrivé.  

Visant dans la lunette noir mat du fusil, il se concentre sur le conducteur tout en appuyant sur la gâchette de l’AccuTrigger. La balle a touché le conducteur en plein cœur, un tir parfait, et la camionnette est entrée en collision avec la Jeep. Alors que le van rebondissait sur une courte distance après l’impact, Ryan a visé le pneu avant droit et l’a aplati. 

Des hommes ont commencé à sortir de la camionnette du côté opposé au sien. Il a pris le temps de tirer une dernière fois, en traversant la grille de la camionnette, avant de se retirer vers le nord-est. Il ne savait pas si la balle à pointe molle de 165 grains mettrait le moteur hors service comme elle l’a fait pour un cerf de Virginie, mais il s’est dit que ça valait le coup d’essayer. 

 




 
 Tour Fort Lewis, Joint Base Lewis-McChord, Tacoma, Washington, 1545 PDT   

— Tour de Fort Lewis, Outlaw 65, a appelé le pilote de l’UH-60 du 2d bataillon du 158 th Aviation Regiment (Assault). Le Sikorsky UH-60 Black Hawk était un hélicoptère utilitaire de moyen tonnage, bimoteur, à quatre pales.

— Outlaw 65, tour de Fort Lewis, allez-y, a répondu le sergent chinois opérant la radio de la tour dans un anglais courant. 

— Outlaw 65 est un vol de 8 actuellement 16 miles vers le sud-est pour un arrêt complet, a déclaré le pilote de l’hélicoptère, demandant l’autorisation d’atterrir.

— Roger, 65, les vents sont de 320 degrés pour 10. Vous êtes autorisé à atterrir sur la piste 33. Le sergent chinois a regardé le soldat de l’armée américaine qui se tenait à proximité dans la tour, et qui était tenu en joue par un second soldat chinois. Qui est Outlaw 65, et d’où vient-il ? 

Le caporal de l’armée ne voyait aucune raison de mentir ou de garder le silence. Même s’il l’avait fait, il avait déjà vu que la résistance était futile ; le soldat chinois avait tué son sergent pour avoir refusé de répondre à sa dernière série de questions. Le caporal ne voulait pas mourir, et il avait trop peur pour penser à autre chose qu’à la vérité. 

— Le vol hors-la-loi, ce sont huit hélicoptères qui reviennent d’un week-end d’entraînement au centre de formation de Yakima.

— Qu’est-ce que c’est ? demande le sergent chinois.

— C’est un centre d’entraînement que nous utilisons pour les manœuvres et les tirs réels à environ 60 miles au sud-est d’ici, près de la ville de Yakima, a déclaré le caporal américain. C’est une très grande zone d’entraînement. Les hélicoptères étaient là-bas pour quelques opérations avec un tas d’unités de la garde nationale aérienne.

— Je vois, a dit le sergent. Il a pris un talkie-walkie et y a dit quelque chose en chinois. Il a manifestement obtenu la réponse qu’il cherchait, car un large sourire a couvert son visage. Nous serons prêts à les accueillir, a-t-il dit.

 




 
 Piste 33, Joint Base Lewis-McChord, Tacoma, Washington, 1553 PDT   

Le vol de huit hélicoptères s’est posé sur la piste 33. Lorsque l’hélicoptère de tête, Outlaw 65, s’est posé, son pilote, le capitaine Johnny Dixon, a regardé son copilote et lui a demandé : — Mais qu’est-ce que c’est que tout ça ? 

— Je n’en ai aucune idée, a déclaré le copilote, le capitaine Steve Woods, en regardant les étranges réservoirs et équipements surface-air. Peut-être que c’est une sorte d’affichage antiaérien. 

— Bon sang, monsieur, a dit un des chefs d’équipe, ce truc à droite a l’air chinois. Ce sont les seuls que je connaisse qui utilisent ce stupide motif de camouflage bleu.

Le pilote a regardé du côté droit du champ où il a vu le transporteur de missiles dont le chef d’équipe parlait. En effet, le véhicule était entièrement recouvert d’un camouflage bleu numérique, semblable à certains uniformes de la marine américaine qu’il avait vus. Il ne se souvenait pas d’avoir vu un système de missiles américain peint de cette couleur ni d’avoir entendu parler d’une visite d’un service étranger ou d’un autre jeu de guerre qui les aurait amenés en ville. 

— Merde, répète le chef d’équipe, on dirait que le canon antiaérien à gauche nous suit. C’est quoi ce bordel avec ça ? C’est juste foutrement flippant.

Le pilote a regardé vers la gauche et a vu plusieurs véhicules antiaériens à canons multiples. Le chef d’équipe avait raison ; il semblait bien que les canons suivaient le vol des hélicoptères. Ils doivent être en train de s’entraîner, pensa-t-il, en nous utilisant comme cibles d’opportunité. La présence de tous ces systèmes de défense antiaérienne ne l’inquiétait pas, mais il était très, très confus quant à leur provenance.

 




 
 Tour Fort Lewis, Tacoma, Washington, 1553 heure avancée du Pacifique   

— Tour de Fort Lewis, Tigershark 32, le AH-64 Apache a appelé au moment où le vol Outlaw arrivait pour atterrir.

— Tigershark 32, tour de Fort Lewis, allez-y, a répondu la tour.

— Roger, on est un vol de huit, 15 miles au sud-est, point final.

Le sergent chinois saisit le talkie-walkie, jurant en chinois, alors que les canons autour du champ commencent à tirer.

 




 
 Piste 33, Joint Base Lewis-McChord, Tacoma, Washington, 1555 PDT   

Le pilote du Outlaw 65, le capitaine Dixon, a mis son hélicoptère en vol stationnaire à l’extrémité de la piste d’atterrissage. Avec le reste de son équipage aligné derrière lui, il a roulé sur la piste sur une courte distance avant de tourner sur la voie de circulation pour le retour au hangar de son escadron. Alors qu’il appuyait sur le microphone pour parler au contrôle au sol afin d’obtenir l’autorisation de rouler, il semblait que toutes les armes du monde se mettaient à tirer en même temps sur son vol d’hélicoptères. L’air était plein de balles traçantes alors que les six canons antiaériens commençaient à scier les hélicoptères en morceaux ; leurs canons de 25 mm à quatre tubes crachaient des obus à canon au rythme de 800 par minute. Les systèmes de canons furent rapidement rejoints par les mitrailleuses des chars et des véhicules de combat blindés, et les balles traçantes s’entrecroisèrent tout autour de lui, tandis que plusieurs missiles sol-air bondissaient des véhicules pour frapper les hélicoptères encore en vol, les balayant du ciel.

Le capitaine Dixon savait qu’il était en difficulté. L’ennemi avait attendu que son hélicoptère se pose pour attaquer, et il n’avait pas la vitesse nécessaire pour s’enfuir ni l’altitude qu’il pouvait transformer en vitesse. Il a décollé et a viré vers la droite, loin de la série de traceurs la plus proche, mais il a ensuite dû esquiver vers la gauche pour éviter plusieurs hélicoptères en feu. Il a évité une série de balles traçantes, mais les balles d’un second canon ont percuté l’hélicoptère, traversant le cockpit et tuant son copilote. Il a senti les commandes devenir molles dans ses mains alors que les moteurs s’éteignaient, et l’hélicoptère s’est écrasé au sol. 

Bien qu’il ne soit qu’à cinq pieds de hauteur, l’hélicoptère a subi un impact violent sur la piste, éparpillant des morceaux de moteur et de pales de rotor dans toutes les directions alors qu’il se brisait sous le martèlement continu des obus ennemis. Touché au bras gauche par un éclat d’obus, le capitaine Dixon a détaché son harnais de sécurité et ouvert la porte, tandis que les balles et les obus continuaient à frapper son hélicoptère. Ayant fait un virage de près de 180 degrés en s’éloignant du canon antiaérien, il pouvait voir les huit hélicoptères au sol. Pendant qu’il regardait, certains d’entre eux ont commencé à déverser des soldats, car chacun avait été chargé de 11 soldats en plus de leurs pilotes et de leur équipage.

Bien que les troupes reviennent tout juste d’un exercice de tir réel, le capitaine Dixon sait qu’elles ne s’attendaient pas à un combat à leur retour et que leurs fusils n’étaient pas chargés. En sortant de l’hélicoptère et en courant vers le couvert des arbres, il a croisé plusieurs soldats. Ils avaient eu la présence d’esprit de prendre des caisses de munitions en sortant de leur hélicoptère, mais s’étaient arrêtés au centre du champ pour charger leurs armes. 

— Allez, a crié le capitaine Dixon en passant en courant, vous êtes trop exposés ici. Il regarda par-dessus son épaule pour voir s’ils avaient suivi, et vit une explosion titanesque lorsqu’un obus de 125 mm explosa au milieu d’eux, les tuant tous les trois sur le coup.

La ligne d’arbres n’est plus qu’à 20 mètres, et l’espoir grandi qu’il puisse y arriver. À 10 mètres, il a été distrait par l’explosion soudaine d’un des chars au nord-est. Il a ralenti en se retournant pour regarder la source de la gigantesque explosion. Il n’a ni entendu ni senti l’obus de 25 mm qui l’a frappé à la tête, le tuant sur le coup.

 




 
 Joint Base Lewis-McChord, Tacoma, Washington, 1601 heure avancée du Pacifique   

Le vol de huit hélicoptères AH-64D Apache mené par Tigershark 32 a vu des flammes et de la fumée en approchant du terrain, et le pilote de Tigershark 32, le Major Jim Mitchell, craignait que l’un des Black Hawks du vol précédent se soit écrasé. La réalité a été bien pire que ses craintes ; il a été accueilli sur son terrain par une scène qu’il n’aurait pas imaginée dans ses pires cauchemars. Il a regardé en bas pour voir les huit hélicoptères brûler au sol, avec quelques soldats tirant sur une variété de chars et de véhicules blindés entourant le terrain. 

— Mais qu’est-ce qui se passe ? demande-t-il à son artilleur, le capitaine Ron Heartly.

— Putain, monsieur, il semble que nous soyons attaqués ! répond l’artilleur.

Le Major Mitchell ne pouvait voir que quelques soldats qui continuaient à riposter, utilisant les carcasses des hélicoptères écrasés comme couverture. Les tirs qu’ils essuyaient provenaient de divers véhicules blindés, et leurs armes personnelles étaient incapables de faire face aux obus beaucoup plus gros qui se déversaient sur eux. Reconnaissant l’inutilité de la situation, la plupart des soldats ont abandonné et ont essayé de courir vers la ligne d’arbres sur les côtés du champ. Ils ont tous été fauchés en quelques secondes après avoir quitté la couverture des hélicoptères. 

— Allumez-les ! Mitchell a crié à son artilleur. Passant à la radio, il transmit : à tous les Tigersharks, Fort Dixon est attaqué. Ouvrez le feu sur les blindés en bas !  

Les hélicoptères AH-64D Apache du 1st bataillon du 229th régiment d’aviation (Attack) revenaient également du centre d’entraînement de Yakima, et la vue de leurs camarades en train de mourir les a galvanisés dans l’action. Les Apaches AH-64D avaient utilisé le champ de tir réel du centre d’entraînement et chacun des hélicoptères était revenu à l’aérodrome encore armé des munitions que leurs pilotes n’avaient pas pu dépenser sur le champ de tir. Le Major Mitchell regarde par-dessus son épaule : les sept hélicoptères le suivent dans la bataille.

Les Apaches étaient armés d’un canon à chaîne de 30 mm sous le fuselage avant de l’appareil, et l’artilleur du Major Mitchell l’a utilisé contre les blindés chinois. En quelques secondes, un char de type 98 a explosé sous le marteau de ses obus de 30 mm. Le Major Mitchell aurait aimé avoir encore quelques missiles AGM-114 Hellfire ou des roquettes Hydra ; malheureusement, il les avait tous tirés la veille, et seul le canon avait des munitions... et pas beaucoup.

Mitchell a vu qu’ils avaient surpris les gens sur l’aérodrome. Tous les canons antiaériens visaient des cibles au sol ; cependant, en balayant le champ de bataille, il a vu le canon le plus proche commencer à pivoter vers le ciel. 

— Canon antiaérien, à droite, à quatre heures, a-t-il crié à son artilleur en éloignant l’Apache de la menace. Son artilleur l’a pris sous le feu et il a explosé. 

Les huit hélicoptères ont plané au-dessus du bord du champ où de nombreux soldats ennemis dans les véhicules en dessous ne pouvaient pas les voir, et la plupart des forces ennemies ne semblaient pas se rendre compte qu’elles recevaient des tirs d’une autre direction. Pendant ce court laps de temps, les Américains ont détruit cinq chars et deux des canons antiaériens à canons multiples, tout en ne perdant que deux hélicoptères. 

Cependant, à mesure que de plus en plus de véhicules blindés chinois tournaient leurs canons vers les nouveaux arrivants, les chances se sont rapidement retournées contre eux ; ils étaient terriblement désarmés. Une charge complète de missiles antichars Hellfire aurait pu égaliser les chances, mais ils n’en avaient pas. Les chars ont également commencé à tourner pour placer leurs fronts bien blindés vers les hélicoptères, et les pilotes d’Apache ont eu plus de mal à les tuer. Pendant ce temps, ils devaient esquiver un volume toujours croissant de tirs entrants, et les Apaches ont commencé à tomber du ciel lorsque des missiles sol-air ont été utilisés contre eux. Des traînées de missiles remplissent le ciel autour du champ et, en quelques secondes, il ne reste plus que deux Apaches. Le Major Mitchell a compris qu’il était temps de partir. 

Il a actionné sa radio pour appeler à la retraite, mais un canon antiaérien situé à gauche de son hélicoptère l’a trouvé en premier. Avant qu’il ne puisse fuir, les obus de 25 mm ont scié l’appareil, tuant son artilleur et le blessant. Un obus a détruit ses commandes de vol et l’hélicoptère s’est écrasé dans les arbres, hors de contrôle. Déjà inconscient, le Major Mitchell n’a pas ressenti l’impact qui l’a tué.

Voyant qu’il était le seul à rester, le pilote du Tigershark 47 a fui vers l’est. Son avion a été touché, et il doit l’amadouer, de la fumée s’échappant de son moteur tribord endommagé. Incapable de comprendre ce qui vient de se passer, l’équipage du Tigershark 47 décide de se rendre à l’aérodrome de McChord, juste au nord-est de Fort Lewis. Les canons antiaériens qui y attendaient ont pu voir la traînée de fumée du Tigershark 47 alors qu’il était encore à plusieurs kilomètres de distance ; l’hélicoptère et son équipage ont été détruits dès qu’ils sont arrivés à portée.

 




 
 Gauntlet 501, NAS Fallon, NV, 1615 heure avancée du Pacifique   

— Vous êtes prêts à partir ? demande le commandant Fred « Mighty Mite » Meadows à l’autre membre de son équipage. Mighty Mite, le commandant des Gauntlets - de l’escadron d’attaque électronique 136 (VAQ-136), était assis dans son avion EA-18G en bout de piste, impatient de partir. Basé sur le chasseur-bombardier F-18, l’EA-18G Growler a un équipage de deux personnes, avec le pilote sur le siège avant et l’officier de guerre électronique (EWO), qui opère les systèmes électroniques et les brouilleurs de l’avion, à l’arrière. 

— Je vais bien, a répondu le lieutenant Jim Basket - Case. Basket est un EWO qui en est à son deuxième tour. Bien qu’il vienne d’arriver dans l’escadron, Mighty Mite savait qu’il avait une bonne expérience des capacités de combat de l’avion et des paramètres radar de la plupart des systèmes de l’ennemi. 

— Hé, Skipper, dit Basket après un moment. As-tu découvert autre chose sur ce qui se passe à la maison ?

— Non, je ne l’ai pas fait, a répondu son commandant, et cela commence à m’inquiéter. Je voulais y aller beaucoup plus tôt. Nous devions voler avec deux chasseurs de prime de l’escadron de chasseurs d’attaque 2, mais l’un de leurs Super Hornets a eu un problème de maintenance et a dû abandonner le vol. Le CAG n’a pas voulu nous laisser partir avec un seul avion d’escorte, nous avons donc dû remplacer les avions des Bounty Hunters par deux avions des Blue Blasters de la VFA-34, et j’ai dû refaire le briefing de tout le vol avec eux. Si j’ai l’air d’être frustré, c’est parce que je le suis.

— Pourquoi ça, Skipper ? 

— Le problème était, et est toujours que les Blasters pilotent le vieux modèle F-18C Hornet, ce qui signifie que le carburant sera un peu plus rare que ce que j’avais initialement prévu. Donc, non seulement j’ai dû faire un nouveau briefing du vol et élaborer notre plan de communication, mais j’ai également dû coordonner le transport jusqu’au ravitailleur et m’assurer qu’ils recevaient tout le carburant possible. C’était nécessaire pour le succès global de la mission... mais cela a pris du temps. S’il se passe quelque chose à la maison, et il semble que ce soit le cas, je veux savoir ce qui se passe maintenant, et non pas une fois que les personnes concernées seront installées. Rien d’autre n’a été entendu de la base aérienne depuis les premiers appels, et personne n’a été autorisé à entrer dans la base. Nous savons seulement qu’un groupe semble tenir la base en otage, le groupe semble asiatique, et ils ont des fusils étranges. Personne ne sait qui ils sont, et je n’aime pas ça.

— Moi non plus, a dit Basket. J’ai une femme et deux enfants sur la base. Je suis assez inquiet pour eux. Il a vu du mouvement du coin de l’œil. Voilà les Blasters.

Basket a essayé de comprendre qui pilotait les deux avions alors que l’équipe au sol commençait à retirer les sécurités des systèmes de canon des deux chasseurs, mais n’y est pas parvenu. 

— Avec qui volons-nous, Capitaine ?, a-t-il finalement demandé.

Mighty Mite a regardé ses notes. 

— Le LT « Calvin » Hobbs est dans la 203, et le LTJG « Oscar » Berkman dans la 207, dit-il. Calvin est un bon bâton et il est là depuis un moment, mais Oscar est l’un de leurs nouveaux venus. Je ne le connais pas très bien. 

Mighty Mite vit que l’équipe au sol avait fini d’armer les Blasters, et Calvin lui fit un pouce en l’air, indiquant qu’ils étaient prêts à partir. 

— Les Blasters sont prêts, dit-il à Basket, qui appelle la Tour pour demander la permission de décoller. Mighty Mite soupire. Ils étaient enfin en route.

 




 
 Porte principale de Fort Lewis, Tacoma, Washington, 1625 heure avancée du Pacifique   

Le convoi de camions s’est arrêté à l’entrée principale de Fort Lewis, sur Clark Road, pour constater que les portes étaient fermées et que des chars d’aspect inhabituel bloquaient leur progression. Deux hommes asiatiques portant d’étranges uniformes de camouflage se sont approchés du premier camion sous le regard d’au moins 30 autres personnes. Les deux hommes dans le compartiment du conducteur du camion ont remarqué que tous les hommes qu’ils pouvaient voir, avaient leurs armes dégainées et pointées dans leur direction générale. Cela ne ressemblait à aucun exercice auquel ils avaient déjà participé. Plus inquiétant encore, les canons principaux des chars semblaient les suivre, suivre chacun de leurs mouvements.

— Salut, dit le chauffeur, le sergent Adams, lorsque les deux hommes s’approchent. Le sergent Bill Adams était un chauffeur expérimenté qui avait fait ce trajet de nombreuses fois depuis qu’il était en poste à la base. Mais il n’avait jamais eu une réception comme celle-ci, surtout un dimanche. Il regarde nerveusement autour de lui. Nous rentrons d’un week-end au centre de formation de Yakima. Nous devons nous rendre sur le poste pour pouvoir déposer les troupes et le matériel.

Les deux hommes camouflés secouent la tête. 

— Je suis désolé, dit le plus proche, mais ce n’est pas possible pour l’instant. Il a montré du doigt un grand panache de fumée noire en direction de l’aérodrome. Comme vous pouvez le voir, il y a eu un accident à l’aérodrome, et quelques armes importantes ne sont pas sécurisées. Du gaz a également été libéré, donc la base a été fermée. Vous ne pouvez pas entrer pour le moment.

— Où sommes-nous censés aller avec tout ça ? demande le sergent Adams, en hochant la tête vers l’arrière du camion.

— Avez-vous des armes et des munitions à l’arrière ? a demandé le garde.

— Oui, répond le sergent, nous avons tout un tas d’armes et un tas de munitions réelles.

Les deux gardes se sont visiblement tendus. Vous allez devoir laisser les camions ici alors, a dit le second garde. Nous ne pouvons pas les laisser sortir en ville.

— Alors, qu’est-ce qu’on est censé faire ? a demandé le sergent Adams. Rester assis ici et les garder ou les décharger pour que nous puissions conduire les camions ? 

— En fait, dit le second garde, ce que vous allez faire, c’est sortir des camions et partir. Les camions vont rester ici, et nous allons nous en occuper pour vous. 

 Excusez-moi, a dit le lieutenant Steven Ross depuis le siège du passager. Je ne sais pas qui vous êtes, et je m’en moque éperdument. Ce que je sais, c’est que j’ai signé pour ce chargement, et je ne vais pas le laisser là. Je ne vais pas non plus partir me promener en ville. Je n’arrive même pas à capter le signal d’un téléphone portable pour appeler ma femme pour qu’elle vienne me chercher. Je comprends qu’il y a une urgence qui a fermé la base. Bien, on va se garer sur la route ici et attendre qu’elle rouvre, peu importe le temps que ça prendra. Moi, par contre, je ne pars pas.

La porte du lieutenant a été ouverte, quelqu’un l’a attrapé et l’a jeté au sol à l’extérieur. Le lieutenant a bafouillé quelque chose pour que le soldat soit accusé d’avoir frappé un officier, mais sa voix s’est soudainement arrêtée lorsque la bouche du fusil du soldat a été pressée contre son nez. 

— Hé, maintenant, ce n’est pas nécessaire, dit le sergent Adams, en essayant de distraire les gardes et de désamorcer la tension. Nous sommes tous dans la même équipe, non ? Je ne reconnais pas les uniformes, cependant. Qui êtes-vous, d’ailleurs ? En parlant, il a remarqué que les fusils que les gardes portaient n’étaient pas des M-16. Non seulement ce n’était pas des M-16, mais ils ne ressemblaient à aucun fusil américain qu’il avait déjà vu. La configuration n’était pas du tout la même. Son mauvais pressentiment a empiré ; tout à coup, il n’était pas sûr de vouloir savoir qui ils étaient.

— Sortez du camion ! a ordonné le garde le plus proche de lui. Il a pointé son arme vers le visage du sergent Adams.

En regardant le canon d’un des étranges fusils, le sergent Adams a décidé que sortir du véhicule était une bonne idée. Alors qu’il sortait, les hommes qui étaient restés debout se sont mis à l’œuvre et ont encerclé les camions du convoi. Il devait y avoir d’autres soldats qui avaient été cachés auparavant ; en quelques secondes, près d’une compagnie de soldats a pointé ses fusils sur le convoi.

Le sergent Adams a regardé le reste des soldats du convoi être forcés de sortir de leurs véhicules et fouillés à la recherche d’armes. Les soldats inconnus ont poussé les Américains à former un groupe, et un autre homme est venu se placer devant eux. À la façon dont il se tenait, le sergent Adams pouvait dire que le nouveau venu était soit un officier, soit un militaire de haut rang ; il était habitué à commander. Obtenant leur attention, il s’est adressé au groupe. 

— Qui nous sommes, n’a pas d’importance pour le moment, mais tout cela vous sera expliqué en temps voulu. En attendant, il vous suffit de savoir que la base est fermée, et que nous avons ordre de ne pas laisser sortir d’armes en ville. Malheureusement, nous ne pouvons pas vous laisser rester ici, donc vous allez devoir partir. Où vous allez n’a pas d’importance pour moi ; tout ce qui est important est que vous partiez et ne reveniez pas. Je suis sûr que votre chaîne de commandement sera en contact avec vous sous peu. Je suis désolé de devoir vous faire marcher, mais ce sont mes ordres. C’est aussi toute l’information que je peux vous donner sur l’exercice en cours. Très bien alors, passez une bonne journée.

— Attendez une minute, dit le lieutenant Ross. J’ai besoin que quelques-uns de mes hommes restent ici et montent la garde sur notre équipement. Je perdrai ma commission si je le laisse ici avec quelqu’un que je ne connais pas, juste sur votre ordre. Je dois parler à l’un de mes supérieurs pour obtenir une autorisation.

— Vous perdrez votre commission si vous partez ? demande le chef camouflé. 

Le lieutenant a acquiescé. 

— Si vous restez ici, dit le chef, vous perdrez la vie ! Il a sorti son pistolet. Je vais compter jusqu’à 10, et à ce moment-là, je tirerai personnellement sur tous ceux qui se tiennent encore devant moi. Pas de questions. Allez-y ! Il a commencé à compter, et la plupart des soldats américains ont commencé à partir. Le sergent Adams les a rejoints. La personne avec le pistolet est arrivée à 5 ; en regardant en arrière, le sergent Adams a vu que le lieutenant n’avait toujours pas bougé. Le chef a pointé son pistolet sur le lieutenant, en continuant à compter. Lorsqu’il est arrivé à 8, tout le monde s’est arrêté, attendant de voir ce qui allait se passer lorsqu’il arriverait à 10. L’homme au pistolet devait bluffer, ont-ils tous pensé.

Le chef a dit : 

— 9. Il a armé son pistolet pour insister. Le lieutenant n’a pas bronché, et le sergent Adams s’est demandé à quoi il pensait. Le sergent Adams ne l’a jamais su. Le chef a dit, 10, a appuyé sur la gâchette et a tiré une balle dans le front du lieutenant. Le sergent Adams a couru avec le reste des soldats.

 




 
 Conibear Shellhouse, Université de Washington, Seattle, WA, 1645 PDT   

Le hangar à bateaux était désert. Ça n’a pas été facile, mais Sara y est arrivée sans se faire repérer. En chemin, elle avait vu d’autres groupes de soldats rassembler des étudiants en direction du bâtiment des activités intra-muros. Elle se demandait ce que les soldats faisaient avec les étudiants, et son esprit craignait le pire pour son amie. Elle ne pensait pas qu’il était probable que les soldats aient organisé un tournoi de basket-ball intra-muros géant pour le week-end et qu’ils aient été parachutés sur le campus juste pour l’organiser. Il se passait quelque chose, quelque chose qui impliquait ces grosses boîtes que les soldats avaient enlevées des hélicoptères. Elle ne savait pas ce que c’était, mais elle savait que c’était gros. Tout ce qui amenait des soldats d’un autre pays ici devait être de nature extrêmement sérieuse.

Elle n’avait aucune idée de ce qu’il fallait faire. Elle voulait aider son amie, mais elle savait qu’elle ne pouvait rien faire contre des soldats armés. Qu’est-ce qu’elle allait faire ? S’approcher furtivement de l’un d’eux avec un couteau, le tuer, prendre son fusil et commencer une guérilla à elle toute seule ? Peu probable, puisqu’elle ne savait même pas comment fonctionnaient leurs fusils, et encore moins comment utiliser ces lance-grenades qu’elle avait vu certains des soldats porter.

Elle avait besoin d’aide. Elle pouvait aller voir la police, mais elle ne pensait pas qu’ils seraient d’une grande aide. Ils étaient plutôt bons pour contrôler la foule d’étudiants ivres et indisciplinés lors d’un concert, mais elle s’attendait à ce qu’ils ne soient pas à la hauteur face à des soldats armés qui étaient des tueurs entraînés. Bien sûr, la police pourrait être en mesure de tuer quelques-uns d’entre eux, mais les soldats allaient gagner à la fin, et ils allaient tuer beaucoup plus de policiers.

Elle voulait rentrer à la maison et le dire à son père, mais elle ne pensait pas non plus qu’il était la bonne personne. Bien sûr, il était bon dans les bois et savait chasser et pêcher, mais il n’était pas entraîné à se battre contre des soldats. Non seulement elle ne récupérait pas Erika des soldats, mais elle risquait aussi de perdre son père. Elle était rapidement à court d’options.

Puis elle s’est rendu compte qu’elle connaissait quelqu’un qui était formé pour combattre les soldats. Pas seulement quelqu’un qui pouvait les combattre, mais quelqu’un qui était un soldat d’élite, un SEAL, le « meilleur des meilleurs ». Elle réfléchit une minute et le vit au sommet d’Infinite Bliss ; il était grand, beau, avait les yeux bleus et s’appelait... Ryan ! Si elle parvenait à le trouver, il saurait comment faire revenir Erika. Il pourrait même être capable de se faufiler avec un couteau. Bien qu’il n’ait pas été un SEAL depuis quelques années, ces choses étaient sûrement comme faire du vélo ? Une fois que vous savez comment tuer quelqu’un, vous n’oubliez pas, n’est-ce pas ?

Ayant décidé que Ryan était sa seule bonne option, elle est passée au problème suivant. Comment le trouverait-elle ? Comment trouver quelqu’un qui ne veut pas être trouvé ? S’il vivait dans la forêt nationale, il ne voulait pas que l’on trouve sa maison. Il se serait donné beaucoup de mal pour la placer là où on ne la trouverait pas, puis il l’aurait camouflée pour s’assurer qu’elle ne le soit pas. Sara savait qu’elle avait de bonnes compétences en matière de plein air, mais un SEAL entraîné aurait des compétences d’un tout autre niveau, non ?

Elle a eu une seconde pensée. Et s’il ne vivait même plus dans la forêt ? Alors comment pourrait-elle le trouver ? Ce n’était pas comme si elle pouvait sortir un annuaire téléphonique et chercher SEAL pour le trouver. Chercher « Ryan » n’était pas non plus très utile. Sans son nom de famille, elle ne pourrait jamais sortir son numéro de téléphone de l’annuaire, même si son appartement avait un téléphone. S’il n’y vivait pas beaucoup, comme elle l’avait pensé en le rencontrant, se donnerait-il la peine d’avoir un téléphone ? Il était plus probable qu’il ait un téléphone portable, ou même un téléphone satellite, aussi loin dans les bois qu’il vivait. Sa meilleure chance serait d’aller au Mont Garfield et d’essayer de le trouver. Peut-être que si elle se rendait dans les environs de l’endroit où il vit et criait son nom ? Crier son nom à pleins poumons ne lui ferait probablement pas gagner de points auprès de lui, mais c’était le mieux qu’elle pouvait faire ; cela devrait suffire. 

Après avoir décidé cela, elle devait juste trouver comment s’y rendre. Son premier plan pour quitter le campus était toujours le meilleur. Les soldats s’étaient pour la plupart déplacés, et il lui restait encore assez de temps pour prendre un des voiliers et traverser l’eau. De là, elle pouvait soit essayer d’emprunter un téléphone pour appeler ses parents et leur demander de venir la chercher, soit essayer de marcher jusqu’à North Bend par ses propres moyens. Cependant, une fois arrivée chez elle, elle pourrait emprunter la voiture d’un de ses parents et se rendre au Mont Garfield à l’aube. Marcher autour de la montagne dans le noir était une recette pour un désastre. Elle devait trouver Ryan et le convaincre de l’aider. Elle n’était pas sûre de la façon dont elle allait s’y prendre, mais elle avait quelques heures de navigation pour y réfléchir.

Ayant pris une décision, elle a poussé le voilier dans l’eau et s’est mise en route. Ryan ne se rapprochait pas pendant qu’elle restait là à s’inquiéter.

 




 
 Banlieue de Seattle, WA, 1700 heure avancée du Pacifique   

— Le verrouillage est terminé, dit le Lieutenant-Colonel Peng Yong. J’ai reçu des rapports de chacune des zones.

— Toutes nos forces étaient censées être en place à l’heure qu’il est, dit le colonel Zhang. Le sont-elles ? 

— Il semble que oui, dit le lieutenant-colonel Peng. Dans le sud-ouest, notre blocus est placé sur la I-5, au sud de la ville d’Olympia. Ce blocus est largement symbolique, car les automobiles peuvent facilement l’éviter en empruntant les rues de la ville. Il sert cependant à rappeler aux citoyens que nous sommes là en force, ainsi qu’à bloquer tout convoi militaire de grande envergure venant de cette direction. Nous disposons de deux compagnies de chars et d’une batterie de canons antiaériens ; ils peuvent se défendre contre tout sauf un assaut militaire bien organisé. Il y a également un bataillon de soldats déployé en soutien des blindés. Deux compagnies de chars supplémentaires et un autre bataillon de soldats dans la zone permettront de s’assurer que les forces militaires américaines ne se faufilent pas sans opposition. Il y a également quatre chars et un peloton de troupes stationnés à l’aéroport d’Olympia pour s’assurer qu’il n’est pas utilisé. Le colonel Zhang acquiesce. 

— À l’est, poursuit le lieutenant-colonel Peng, le blocus est installé dans le parc d’État d’Olallie, à environ six miles à l’est de la ville de North Bend, dans l’État de Washington. Avec une importante base de l’armée de l’air américaine située à Spokane à l’est, ce blocus est tenu par 2 000 soldats, renforcés par un bataillon de 124 chars. Ces chars sont soutenus par une batterie antiaérienne PGZ-95 et une batterie de missiles sol-air HQ-19 situées à North Bend. Cinq cents autres soldats et deux compagnies de chars se trouvent à 17 miles au nord, le long de la route 2, pour s’assurer que les Américains ne se faufilent pas non plus par là.

— Bien, dit le colonel Zhang en hochant la tête.

— Enfin, termine le lieutenant-colonel Peng, au nord, le dernier blocus est mis en place sur la I-5 à quatre miles au sud de Mt. Vernon. Deux bataillons de troupes sont dans la région, ainsi qu’un bataillon de chars. Il y a une autre force d’environ 500 soldats et deux compagnies de chars à Lake McMurray à quatre miles à l’est pour s’assurer que les Américains n’envoient pas de force sur la route 9. Le lieutenant-colonel Peng a fait une pause et a levé les yeux de ses notes. Je suis désolé, monsieur, mais je ne vois toujours pas comment l’un de ces éléments pourra arrêter un assaut à grande échelle.

Le Colonel Zhang a souri. 

— Elles ne sont pas censées le faire. Chacune de ces forces n’est censée que maintenir le contrôle local de sa zone ; il n’a jamais été prévu qu’elles soient capables de se défendre contre un assaut américain déterminé et de grande envergure. Si les États-Unis parviennent à envoyer suffisamment de troupes dans la région, ils seront en mesure de percer nos forces, s’ils le souhaitent. Nos défenses autour de Seattle sont un peu comme un œuf. Il y a une fine coquille qui entoure la zone, qui est assez solide pour résister à certaines attaques ; si vous la frappez assez fort, cependant, vous pouvez la fendre assez facilement.

— Oui, monsieur, a dit le lieutenant-colonel Peng. C’est exactement ce que je dis ! Comment sommes-nous censés tenir Seattle avec ces forces ? 

Le colonel Zhang sourit. 

— La meilleure protection d’un œuf est que les gens essaient de le traiter avec soin pour éviter de le casser. Le but de nos forces est de maintenir le contrôle local et de s’assurer que la majorité des civils américains ne quittent pas la région de Seattle. Ils font de meilleurs otages pour le chantage nucléaire de cette façon.

 




 
 M.V. Erawan, Pier 91, Seattle, WA, 1745 heure avancée du Pacifique   

Le sénateur Jack Turner a sursauté lorsque la porte s’est ouverte. Lui et sa famille avaient été maintenus dans une zone sombre et humide du navire pendant plus de trois heures, et il avait mal à la tête à l’endroit où le soldat l’avait frappé avec son fusil. Il se refroidit légèrement lorsque trois hommes d’apparence asiatique entrèrent dans la cale. Deux d’entre eux étaient armés de fusils ; l’autre avait un pistolet à son côté, mais l’avait gardé dans son étui. La façon dont les deux autres s’en remettaient à lui et l’aura de compétence dangereuse qu’il dégageait indiquaient que l’homme au pistolet était leur chef. 

— Vous êtes le sénateur Turner de l’Oregon, n’est-ce pas ? a-t-il demandé.

— Oui, je suis le sénateur Turner de l’Oregon, répondit Jack, et j’exige de savoir ce qui se passe...pouah ! Il se dédouble de douleur lorsqu’un des soldats le frappe à l’estomac avec la crosse de son fusil.

— Mon nom est Major Chin Haung, dit l’homme au pistolet, et je n’accepte ni demandes ni requêtes de chiens impérialistes comme vous. Il sourit à Mme Turner, puis se retourne vers Jack, qui se tenait presque debout. J’ai, cependant, une demande pour vous.

— Je ne ferai rien pour vous tant que vous n’aurez pas relâché ma femme et mes enfants ! dit Jack, sa voix forte dans l’espace confiné.

— Faites comme vous voulez, dit le major en soupirant et en ouvrant la porte. Huit autres soldats sont entrés dans la pièce. Ils se sont approchés de la famille par deux, attrapant sa femme et ses enfants et les plaquant au sol. Ils ont maintenu le sénateur contre le mur, où il pouvait voir ce qui se passait. Le major a dit quelque chose en chinois à l’un de ses hommes, qui a fait un signe de tête brusque et a remis sa baïonnette au major.

Le major s’est approché de Janet Turner, en grattant oisivement quelque chose sous l’un de ses ongles avec la pointe de la baïonnette. Jack ne pouvait détacher son regard du long couteau aiguisé comme un rasoir. Le major s’est agenouillé près de la tête de Janet et a placé la pointe du couteau à côté de son œil droit. Elle se tortille et se débat pour s’en éloigner, mais les soldats sont bien plus forts qu’elle et ne lui permettent pas de bouger.

Jack a également essayé de s’éloigner des soldats qui le retenaient, mais ils étaient prêts. Cette fois, la crosse du fusil a croisé son entrejambe, plutôt que son estomac, et il s’est à nouveau retrouvé plié en deux sous la douleur et la nausée. 

— Attendez... gémit-il.

Le major Chin a levé les yeux vers Jack, mais a gardé le couteau près de l’œil de Janet. Une goutte de sang est apparue sur sa joue. 

— Aucune femme ne devrait avoir à voir son mari battu, a-t-il dit. Il vaut peut-être mieux que je lui arrache les deux yeux pour qu’elle n’ait pas à regarder. Les deux enfants ont crié.

— Non, dit Jack, luttant toujours pour retrouver son souffle. Ne fais pas ça. Je ferai tout ce que tu veux ! 

— Oui, dit le Major Chin, en se levant, je sais que vous le ferez. Mes hommes ont été piégés à bord de ce vaisseau sans divertissement pendant des semaines. Je doute que vous ayez envie de voir ce qu’ils pourraient faire à votre femme et à vos enfants. Il fit une pause, Surtout la petite fille...

— Je ferai n’importe quoi, a sangloté Jack. Tout ce que vous voulez ; mais laissez ma famille tranquille.

— Oui, a dit le Major Chin, je suis sûr que vous le ferez.

 

    *

 




 

   19 août - Soirée marée rouge 
 
      
 
      
 
   

 
 Seattle ARTCC, Seattle, WA, 1815 heure avancée du Pacifique   

Le soldat chinois qui contrôle la zone au sud de Seattle a levé les yeux de son tableau. 

— Major ! Il s’est exclamé. J’ai trois avions militaires américains qui veulent survoler Seattle et atterrir à Whidbey Island.

— Tournez-les vers Portland, a répondu le Major Yang Wei. S’ils demandent, dites-leur, que Whidbey et Seattle ont eu des pannes de courant et ne prennent plus d’avions. Dites-leur que vous ne savez pas quand ils seront à nouveau ouverts. Il prend son téléphone et commence à composer le numéro. Je vais appeler McChord, au cas où ils refuseraient. 

 




 
 Gauntlet 501, 30 miles au sud de l’aérodrome de Sea-Tac, Seattle, Washington, 1815 PDT   

— Gauntlet 501, ici le Centre de Seattle. 

— Seattle Center, ici Gauntlet 501, a répondu Basket.

— Roger, Gauntlet 501, je comprends que vous êtes un vol de trois en direction de la station aéronavale de Whidbey Island, correct ? 

— Gauntlet 501, c’est exact. Nous sommes un vol de trois, en direction de Whidbey.

Il y a eu une courte pause. 

— Roger, 501, sachez que Seattle et Whidbey connaissent des coupures de courant en ce moment. Tous les avions sont détournés vers l’aéroport de Portland. Venez maintenant à un cap de 180, vecteurs vers Portland International.

— Hé Skipper, ils essaient de nous faire tourner vers le sud, dit Basket dans l’intercom. La météo est bonne, allons-y en VFR. Quand nous arriverons au lac Tapps, ce grand lac là-bas à droite, nous nous dirigerons vers le nord-est et nous suivrons les Cascade Mountains vers le nord.VFR est l’abréviation de Visual Flight Rules - (règles de vol à vue), ce qui signifie que l’équipage de l’avion est responsable de voir et d’éviter tous les autres avions ; l’ATC ne lui fournira aucun autre avis sur le trafic en approche. Ayant volé dans la région pendant de nombreuses années, tous les membres de l’équipage étaient familiers avec une variété de références visuelles qui les aideraient à rentrer à Whidbey Island.

— Centre de Seattle, Gauntlet 501, a dit Basket par radio. Merci, mais nous allons passer en VFR à partir d’ici. Nous aimerions descendre à 15 000, 500 pieds et nous diriger visuellement vers le nord-est.

L’ATC n’a pas tardé à répondre. 

— Je suis désolé, Gauntlet 501, mais je ne peux pas vous laisser faire. Whidbey et Sea-Tac ne peuvent pas accueillir d’avions et ne le pourront pas avant un certain temps. Nous n’avons pas d’estimation sur le moment où le courant sera rétabli. Venez à 180 maintenant pour les vecteurs vers Portland.

Le panier n’allait pas être refusé si facilement. 

— Centre, Gauntlet 501. C’est bon, nous avons assez de gaz pour retourner à la NAS Fallon. Nous allons annuler notre autorisation aux instruments et procéder visuellement. 

L’ATC n’allait pas se laisser faire non plus. 

— Gauntlet 501, ici le centre de Seattle, répondit une nouvelle voix plus sévère. Nous devons garder cet espace aérien dégagé ! Vous devez tourner vers le sud maintenant, ou vous recevrez une violation de vol. 

Obtenir une violation de vol garantirait que Mighty Mite ne serait jamais le pilote commercial qu’il voulait une fois son temps dans l’armée terminé. 

— Hum… il a l’air plutôt sérieux, dit Mighty Mite dans l’intercom. Peut-être que nous devrions nous diriger vers le sud, après tout.

— Waouh ! C’est bizarre, dit Basket. J’ai ce qui ressemble à un radar HQ-9 venant de la direction du port de Tacoma. Il s’est arrêté une seconde, puis a dit, peu importe, ce n’est pas si bizarre. J’avais oublié que la flotte chinoise était en ville. Je pense qu’un de leurs nouveaux destroyers a la version navale de ce missile. Peut-être que l’un d’eux se rendait à Tacoma pour une raison ou une autre. 

— Oui, c’est possible, a répondu Mighty Mite. Je n’ai rien entendu à ce sujet. Essayez d’appeler le Centre une fois de plus pour obtenir la permission de continuer. Si on ne peut pas l’obtenir, on ira vers le sud. Je n’ai pas besoin d’une violation sur mon dossier.

 




 
 Seattle ARTCC, Seattle, WA, 1817 heure avancée du Pacifique   

— Gauntlet 501, ici le centre de Seattle, a dit le major Yang Wei de sa voix la plus sévère. Nous devons garder cet espace aérien dégagé ! Vous devez tourner vers le sud maintenant, ou vous recevrez une violation de vol. 

— Monsieur, ils n’y croient pas. Il semble qu’ils essaient de dépasser Seattle pour voir ce qui se passe à Whidbey, dit le contrôleur aérien en regardant son radar.

— Vous avez raison, a répondu le Major Yang. Il semble que des mesures plus strictes soient nécessaires. Il a de nouveau décroché son téléphone.

 




 
 Gauntlet 501, 18 Miles au sud de l’aérodrome de Sea-Tac, Seattle, Washington, 1817 PDT   

Basket a essayé une dernière fois : 

— Centre, 501, que diriez-vous d’une approche d’entraînement à l’aérodrome de Bremerton ou de Snohomish County ? Est-ce que l’un ou l’autre est disponible ? Ils étaient à moins de 30 km de l’aérodrome de Sea-Tac et près du lac qu’il avait indiqué plus tôt.

La voix sévère a répondu, encore plus furieuse cette fois : 

— 501, c’est la dernière fois que je te le dis. Tournez à droite au 180 maintenant, ou je vais rédiger une violation de vol pour vous ! 

— PUTAIN DE MERDE, MONSIEUR ! a crié Basket. J’ai des radars de poursuite HQ-9 qui arrivent derrière nous sur la gauche. Ils sont à la base aérienne de McChord ! Ils nous ont enfermés ! Chaff! Plongez ! Sortez-nous de là ! 

— LANCEMENT DE MISSILE ! hurle un des Blasters sur la fréquence de base du Gauntlet. Lancement de missiles depuis la base aérienne de McChord ! Break right! Chaff! Les trois pilotes ont immédiatement exécuté des virages à 6 G en plongeant pour descendre le plus bas possible. En plongeant, ils distribuent leurs paillettes, de petits paquets de métal qui, espèrent-ils, confondront un missile guidé par radar.

C’est arrivé trop vite pour l’équipage du Gauntlet 501. Distrait par les communications avec le centre de Seattle, Basket n’a pas pu faire activer son système de brouillage à temps. Le HQ-9 possède un système de guidage équivalent au système de missiles américain Patriot et des missiles qui peuvent voler à Mach 4,2 (plus de quatre fois la vitesse du son), soit près de 3 200 miles par heure. Après le lancement, il n’a fallu que neuf secondes au missile pour parcourir les 16 km qui le séparaient du Gauntlet 501, et son ogive de 400 livres a détruit l’avion.

La destruction du Gauntlet 501 a aidé les deux Blasters, car il y avait maintenant beaucoup de gros morceaux de métal tombant dans l’air qui fonctionnaient encore mieux que les paillettes. Le deuxième missile s’est verrouillé sur l’un d’eux, le réduisant en petits fragments. Les Blasters ont continué leur manœuvre à haute gravité et sont descendus à moins de 100 pieds d’altitude, où ils espéraient être sous l’horizon radar du système de missiles. Alors qu’ils atteignent les contreforts du Mont Ranier, avec le pic droit devant eux, Calvin prend la décision de revenir vers le nord-est. S’ils pouvaient faire 20 miles de plus, ils seraient en mesure de contacter Whidbey Approach et de terminer leur mission. Ils pourraient alors tourner à droite sur la I-90 et la suivre à travers les montagnes jusqu’à la sécurité.

— Oscar, il a contacté son ailier par radio. On va aller vers le nord-est pendant trois minutes et essayer d’appeler Whidbey. Quand on arrivera à la I-90, on la suivra vers l’est pour éviter le piège des SAM. Compris ? 

— Je l’ai, dit Oscar, l’air secoué.

— Nous avons une dette envers Mighty Mite et Basket, et nous allons terminer cette mission pour eux, a déclaré Calvin par radio. 

Les deux minutes suivantes sont tendues, car les Blasters peuvent voir que plusieurs radars de missiles les recherchent sur leurs systèmes d’alerte de menace. En passant au-dessus de Tiger Mountain, ils étaient suffisamment proches pour que Calvin pense qu’ils devraient pouvoir atteindre Whidbey Island. Il a transmis plusieurs fois, mais personne n’a répondu. 

Après un virage serré à droite au-dessus de la petite ville de Snoqualmie, les Blasters ont viré au sud-est pour suivre la I-90 dans la vallée. En regardant vers le bas alors qu’ils se déplaçaient plus loin vers le sud-est, ils ont vu plusieurs gros bidons SAM montés sur des camions se mettre en position sur une grande zone ouverte dans la ville de North Bend. Les missiles n’étaient pas encore installés, cependant, et ils étaient incapables d’arrêter les Blasters. Calvin ne se souvenait pas de quel type de système de missiles il s’agissait, mais il savait que les grands bidons faisaient partie des nouveaux systèmes extrêmement dangereux ; il ne voulait pas revenir par là. 

Les Blasters ont continué à descendre dans la vallée, chanceux d’être en vie, mais leur chance a vite tourné ; bien que le HQ-19 n’aurait pas fini de s’installer avant 15 minutes, les deux canons antiaériens du grand relais routier étaient opérationnels, et les deux ont acquis l’avion d’Oscar. Grâce à leurs systèmes de suivi optique, ils n’ont donné aucun avertissement jusqu’à ce qu’ils ouvrent le feu lorsque le Blaster 207 était à trois kilomètres. Avec une cadence de tir combinée de plus de 25 coups par seconde, les traceurs ressemblaient à deux tuyaux d’incendie qui se tendaient pour embrasser Oscar. 

— Break left ! a crié Calvin à Oscar par radio. Les deux appareils ont effectué des virages serrés à gauche pour suivre la fourche centrale de la rivière Snoqualmie et s’éloigner des canons. La manœuvre a permis de rater l’un des systèmes, mais l’autre a fait une série de trous dans l’aile tribord d’Oscar, sectionnant les conduites de carburant et mettant le feu à l’appareil. La surface de contrôle de l’aile a également été endommagée, et Oscar pouvait sentir l’avion vaciller légèrement. Il a repris le contrôle de l’appareil en détresse et a poussé un soupir de soulagement en parvenant à mettre les ailes à l’horizontale. Ce soulagement a été de courte durée, car un missile sol-air a percuté l’aile tribord de l’avion non manœuvrable. 

L’ogive du missile était petite, avec seulement 4 livres d’explosif, mais avec les dommages précédents, elle était suffisante pour provoquer la rupture de l’aile droite. Calvin a regardé avec horreur l’aile d’Oscar se détacher, l’avion a dégringolé dans les airs et s’est écrasé sur Granite Mountain quelques secondes plus tard. Calvin n’a pas vu d’éjection et a su que son ami était mort sur le coup.

La perte d’Oscar a renforcé sa résolution de retourner à Fallon afin de pouvoir revenir avec un avion entièrement armé. En regardant sa jauge d’essence, il se rendit compte qu’il allait devoir monter à une altitude plus économe en carburant, et ce très bientôt, mais il savait qu’il était encore trop proche des systèmes SAM, il continua donc à descendre la vallée de la rivière Snoqualmie, en utilisant le terrain comme couverture. 

 




 
 Terrain de camping de Middle Fork, WA, 1832 heure avancée du Pacifique   

Ryan O’Leary s’est caché derrière un arbre. Il avait échappé aux hommes qui l’avaient suivi dans les collines, et il avait réussi à remonter la vallée jusqu’à sa cabane. Il venait de passer le terrain de camping de Middle Fork quand il a entendu le bruit d’un hélicoptère. Merde, pensa-t-il, en l’apercevant à travers les arbres. Un hélicoptère d’attaque chinois. Bien qu’il ne sache pas de quel type il s’agit, le gros canon à chaîne à l’avant et l’étoile rouge et jaune sur le côté étaient tout ce qu’il lui fallait pour l’identifier comme quelque chose avec lequel il ne voulait pas jouer en plein air.

Cependant, Ryan n’était pas à l’air libre, il était dans une forêt dense, et le pilote de l’hélicoptère ne saurait pas où il se trouvait tant que Ryan restait hors de son champ de vision infrarouge. Le pilote ne s’attendrait pas non plus à ce qu’il ait un missile sol-air, ce qui contribuerait grandement à équilibrer les chances entre eux. Ryan pourrait être capable d’abattre l’hélicoptère s’il parvenait à un endroit où il pourrait tirer en embuscade. S’il le manquait, et que le pilote voyait où était Ryan, les choses iraient très mal pour lui, très rapidement. Il fallait que ce soit un tir par-derrière, a-t-il décidé, ou le risque n’en valait pas la peine.

Alors que l’hélicoptère passait au-dessus de lui, il a entendu les bruits de tirs et d’explosions provenant de la vallée de la rivière, et l’hélicoptère a arrêté sa lente recherche et s’est niché dans un trou dans les arbres, sans bouger. Ryan savait que c’était l’occasion qu’il espérait, et il a couru pour se mettre en position. Il avait encore du chemin à parcourir quand il a entendu le cri d’un jet qui arrivait. Réalisant que le pilote de l’hélicoptère se préparait à tendre une embuscade à l’avion qui passait, Ryan a su qu’il devait changer ses plans. 

Ryan a couru tout droit à travers une zone ouverte, brisant sa couverture dans son effort pour atteindre une position de tir avant que l’hélicoptère ne puisse tirer sur l’avion en approche. Il est arrivé trop tard. Le jet est passé tout près, et l’hélicoptère s’est envolé de quelques centaines de mètres au passage. L’altitude supplémentaire a permis à Ryan de tirer sur l’hélicoptère, et il a fait la course avec le pilote de l’hélicoptère pour voir qui pourrait verrouiller sa cible et lancer son missile en premier. Ryan a préparé le missile et, recevant une indication que le missile avait acquis un des moteurs de l’hélicoptère, il l’a tiré sur l’hélicoptère.

Alors que la fumée de son lancement de missile se dissipait, Ryan s’est rendu compte que le pilote chinois avait également tiré ; il y avait une traînée de fumée s’éloignant de l’hélicoptère en direction du F-18 qui venait de passer. 

— Merde, dit-il, réalisant qu’il n’avait pas été assez rapide.

Les deux missiles ont explosé simultanément.

 




 
 Blaster 203, Terrain de camping de Middle Fork, WA, 1832 heure du Pacifique.   

Arrivant à la jonction des rivières Snoqualmie et Taylor, Calvin a tourné à droite pour suivre la rivière Snoqualmie. Ayant réussi à se mettre à l’abri du danger, il commençait à avoir confiance en ses chances. Il venait de réduire les gaz à un réglage plus économe en carburant lorsqu’il y a eu une explosion dans son moteur gauche, et le voyant d’incendie s’est allumé. Il a rapidement exécuté les procédures d’urgence pour couper le moteur, puis s’est rendu compte que le moteur droit semblait avoir des problèmes et perdait également de la puissance. En quelques secondes, le moteur droit s’est éteint. Calvin a essayé de redémarrer le moteur, mais il ne s’est pas rallumé. À basse altitude, lentement et avec une montagne devant lui, il s’est levé des deux mains, a saisi les poignées de son siège éjectable et a tiré. 

Les fusées de son siège se sont déclenchées comme prévu, propulsant son siège vers le haut et hors de l’avion. Atteignant son apogée, le siège s’est éloigné de Calvin, et son parachute s’est déployé. En suivant les procédures automatiquement, il a levé les yeux et a vu qu’il avait un parachute complet, sans aucune corde emmêlée. Il a essayé de se souvenir du reste de sa formation en parachutisme lorsqu’il a réalisé qu’il se dirigeait vers une zone boisée. 

— Voyons voir, a-t-il dit. Je dois venir à droite... je pense que je tire sur l’élévateur de droite. Il a tiré dessus, et a lentement tourné vers la droite. Super ! pensa-t-il, maintenant qu’il se dirigeait vers une zone claire. 

Alors que le sol se soulevait, il se rendit compte qu’il tombait beaucoup plus vite qu’il ne l’avait imaginé, et il essaya de se mettre dans la bonne position pour atterrir. Il heurta le sol lourdement, roula maladroitement, et se releva lentement, vérifiant qu’il n’y avait pas de dégâts. N’en trouvant aucun, et heureux d’être à la fois sur le sol et en vie, il déclipsa son parachute et commença à le ramasser.

Il a sursauté lorsque quelqu’un derrière lui a dit : 

— Beau travail, abruti. On peut y aller, s’il vous plaît, avant que d’autres méchants, ne se montrent ? Calvin s’est retourné pour voir un grand homme tenant une sorte de tube. Il avait l’air d’être en très grande forme, ce qui, selon Calvin, était normal ici, dans le bled. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? a demandé Calvin. Ce n’était peut-être pas un atterrissage parfait, mais ce n’était pas mal pour ma première éjection. Et, considérant que je viens de devoir m’éjecter de mon avion et que je suis maintenant à 800 miles de là où je dois être, je passe une assez mauvaise journée. Pourquoi tu me traites d’abruti ? 

— Eh bien, je ne suis pas celui qui vient d’être abattu par un hélicoptère, a dit l’homme. Il a indiqué le tube. Vous serez heureux d’apprendre que je l’ai abattu pour que nous n’ayons pas à craindre qu’il revienne nous mitrailler. Il soupire. Malheureusement, c’était mon dernier SAM, donc nous allons devoir travailler à en acquérir d’autres si nous voulons continuer à aider l’effort.

— Qui es-tu, a demandé Calvin, Rambo le flippant ? 

— Non, répondit l’homme, juste votre sympathique voisin SEAL qui passait par hasard avec un missile surface-air. Mon nom est Ryan O’Leary.

— Eh bien, merci, monsieur, d’avoir pris soin de l’hélico. Je ne l’ai jamais vu ; j’ai juste pensé que j’avais une panne de moteur. Mon nom est Shawn Hobbs, mais vous pouvez m’appeler Calvin.

— Je ne suis pas un « monsieur », dit Ryan. Vous pouvez m’appeler Ryan, ou même premier maître, si vous en avez besoin, bien que j’aie quitté la marine depuis quelques années maintenant. Il secoue la tête. Foutue séquestration. Calvin pouvait voir le haussement d’épaules mental alors qu’il continuait : Bien, emballons votre parachute et allons-y. Nous allons devoir nous dépêcher. Nous allons devoir nous dépêcher de rentrer à ma cabane avant la nuit, et vous n’avez pas envie de marcher sur le flanc d’une montagne la nuit. Nous pourrons parler davantage en chemin.

 




 
 Wilmington Village Apartments, Tacoma, WA, 2005 heure avancée du Pacifique   

Le sergent-chef Aaron « Top » Smith regarde à travers les jumelles la porte d’entrée de Fort Lewis. 

— Il y a vraiment quelque chose qui ne va pas là-bas, dit-il. En tant qu’officier supérieur de l’unité, Aaron était connu sous le nom de Top - par les membres de la compagnie.

— Mec ! Le soldat de première classe Jamal « Bad Twin » Gordon s’est exclamé avec un accent de surfeur. C’est qui ces types ? Ils ont tous l’air bizarre, et ils ont des armes qui ont l’air bizarres. Les Rangers surveillaient la porte d’entrée de la base depuis le toit de l’immeuble des Gordon dans le complexe d’appartements Wilmington Village, de l’autre côté de la I-5. Bad Twin avait appelé tout le monde dans l’unité après qu’un ami se soit arrêté à l’appartement avec une histoire racontant comment les gens à la porte avaient tiré sur le commandant de son convoi dans la tête. Le soldat Gordon ne savait pas ce qu’ils avaient fumé pendant leur week-end à Yakima, mais il était évident que les gars de la Garde nationale avaient convaincu son ami de prendre une sorte de drogue. Il ferait mieux d’espérer qu’il n’y ait pas de test d’urine surprise cette semaine ou il était fichu. 

— Je ne sais pas, dit Top. C’est bizarre, les camions du convoi sont toujours garés devant la porte, comme l’a dit ton ami.

— Hum, quand tu dis qu’ils ont l’air « drôle », commente le sergent Jim « Shuteye » Chang, je suis sûr que tu veux dire ça de la manière la plus gentille, puisqu’ils ont l’air d’être chinois, comme moi, non ? 

Maintenant qu’il l’a mentionné, Top a vu que tous les soldats à la porte ressemblaient en quelque sorte au sergent Chang, dont la famille avait émigré de la région de Guangzhou, dans le sud de la Chine, lorsqu’il était enfant. 

— Mon Dieu ! Il ne voulait rien dire par là, il est juste insensible de cette façon, a dit le frère jumeau identique au première classe Gordon, le caporal Austin « Good Twin » Gordon. Du moins, c’est ce que pensait le sergent Chang. Les deux frères se ressemblaient tellement qu’il ne pouvait pas les distinguer, sauf quand ils étaient en uniforme et qu’il pouvait voir leurs insignes de grade différents. 

— Indépendamment de toute insensibilité, dit Top en regardant à nouveau à travers les jumelles, Shuteye a raison, ils ont l’air asiatiques. 

— Non, Top, pas seulement asiatique, mais chinois, comme moi, a insisté Shuteye. Ils n’ont pas l’air japonais ou philippin, ils ont l’air chinois.

Top a encore regardé. Shuteye avait raison, ils avaient l’air chinois. 

— OK, je suis d’accord, dit Top, ils ont l’air chinois. Mais cela ne nous aide pas à comprendre ce qui se passe. Je ne connais pas d’unité de sécurité de la base qui soit entièrement composée d’un seul groupe ethnique. L’un d’entre vous le sait-il ? 

Tout le monde a répondu par un chœur de non. 

— Il y a manifestement quelque chose qui se passe, a dit Top. Il y a eu beaucoup de tirs en provenance de la direction de l’aérodrome plus tôt. Je ne sais pas pourquoi. Il n’était pas censé y avoir d’exercices ou d’opérations ce week-end. Ça ne colle pas. S’il y a une chose que Top a apprise dans l’armée, c’est de se fier à ses sentiments. Quand quelque chose ne va pas, c’est souvent le cas.

Sous leurs yeux, les membres du groupe ont vu une Ford argentée s’approcher du portail et s’arrêter lorsqu’on lui a fait signe de s’arrêter. L’un des gardes a parlé au conducteur, qui a fait demi-tour et a quitté la base en voiture. La voiture a traversé la I-5 et s’est arrêtée dans le magasin de proximité situé à côté du complexe d’appartements. 

— Je vais aller parler à celui qui vient d’être refoulé par les gardes, a dit Top. Je reviens tout de suite.

Top a quitté l’immeuble et a couru jusqu’à l’épicerie. La Ford argentée était toujours garée devant. Alors qu’il attendait près de la voiture, une femme est sortie du magasin et s’est approchée du côté du conducteur. C’était l’une des plus grandes femmes que Top ait jamais vues. Pas grosse, mais grande. Elle mesurait facilement 1,80 m et avait des épaules plus larges que la plupart des hommes de l’entreprise. Elle avait aussi des muscles dont la plupart des hommes auraient été fiers. Pas laids comme des haltérophiles, mais bien musclés par un usage intensif. Ses longs cheveux blonds encadraient un joli visage ; elle était très séduisante... mais d’une manière énorme et intimidante.

— Je peux vous aider ? demanda-t-elle d’une voix faible qui semblait bien trop haute pour quelqu’un de sa taille. Top était sûr que c’était trop haut pour presque tout le monde qui n’était pas un personnage de dessin animé.

— Hum, ouais, salut, a bégayé Top. Il n’était pas préparé à la voix. Je suis le sergent Smith, dit-il en tendant la main. Il y a quelque chose d’étrange qui se passe, sur la base, et je me demandais si nous pouvions vous poser quelques questions sur ce que les gardes de la porte ont dit quand vous venez d’essayer d’entrer sur la base.

La femme n’a pas pris sa main ; elle a plutôt regardé autour d’elle comme si elle essayait de comprendre qui était le « nous » auquel Top faisait référence.

— Je suis désolée, a-t-elle dit, mais je ne sors généralement pas avec des hommes que je ne connais pas, surtout ceux qui m’espionnent. En général, j’appelle la police. Parfois, je leur mets simplement une raclée. Qu’est-ce que ce sera pour vous ? 

Top était sûr que si la voix avait été une octave plus basse, la femme l’aurait probablement effrayé avec sa menace. La voix, cependant, a enlevé tout le danger de la menace. Elle était grande et confiante, mais il était sûr qu’il pourrait la battre dans un combat ; enfin, il était assez sûr de toute façon. Heureusement, il n’avait pas le temps de le mettre à l’épreuve.

— Non, madame, a-t-il dit. Je n’essaie rien d’autre que d’obtenir des informations de votre part, comme je l’ai dit. Je vais faire le tour et prendre mon portefeuille. Comme ça je pourrai vous montrer que je suis celui que je prétends être. Il s’attendait à ce qu’elle fasse un pas en arrière pour se donner de l’espace pour courir ; il s’est trouvé un peu intimidé quand elle a fait un pas en avant pour se mettre à portée de main. Il était encore plus intimidé quand elle a pris une position comme si elle allait être celle qui allait l’attraper. Il a sorti son portefeuille et a pris sa carte militaire. Vous voyez, je suis vraiment le sergent Smith, a-t-il dit.

— Oui, vous l’êtes en effet, dit la femme, qui commence à sourire.

Le sourire était encore plus déconcertant que la menace, décida Top. 

— Quoi qu’il en soit, dit-il, nous sommes un groupe de Rangers à surveiller l’entrée principale pour essayer de comprendre ce qui se passe. Il désigna le toit de l’immeuble d’habitation voisin où l’on pouvait voir plusieurs de ses hommes qui regardaient toujours vers la base. Nous apprécierions que vous veniez nous dire ce que les gardes de l’entrée principale vous ont dit quand vous avez essayé d’entrer dans la base.

— Je serais heureuse de le faire, dit la femme. Ce sera bien de commencer à faire connaissance avec certains des hommes.

— Quoi ? a demandé Top. Qu’est-ce que tu veux dire, apprendre à connaître certains des hommes ? 

— Je suis le caporal Suzi Taylor, a dit la femme. Je suis votre nouveau fusilier.

 




 
 NAS Fallon, NV, 2015 heure avancée du Pacifique   

— Des nouvelles de Mighty Mite ? demande le capitaine Jim « Muddy » Waters.

— Non, monsieur, a répondu son adjoint, le capitaine Don Bambi - Heron, et je dois vous dire que je commence à m’inquiéter. Les Hornets devraient être à court de carburant maintenant, même avec ce qu’ils ont reçu du pétrolier.

— Pourquoi ne pas essayer le centre de Seattle ? demande, le CAG. Pourriez-vous appeler le Centre et voir ce qui leur est arrivé ? 

— Bien sûr, CAG, dit Bambi. Il se dirigea vers le téléphone, regarda l’aide-mémoire des numéros de téléphone affiché près du téléphone et composa le numéro du Seattle Center. Après quelques sonneries, une voix agréable répond : Bonsoir, Seattle Center, puis-je vous aider ? 

— Bonsoir, je suis le capitaine Heron, a répondu Bambi, et j’appelle de la NAS Fallon. Trois de nos avions ont volé dans votre direction plus tôt dans la soirée, et nous n’avons pas eu de nouvelles d’eux. Avez-vous des informations sur le vol Gauntlet 501 ? 

— Mon Dieu, dit l’opérateur du centre, j’espère que vous les trouverez. Laissez-moi vous transférer à la salle des radars, ils devraient pouvoir vous aider. Il y a eu une pause, puis une voix a dit : Bonsoir, Tom Fuller, directeur adjoint du trafic, à l’appareil. Puis-je vous aider ? 

Le capitaine Heron a répété sa demande pour plus d’informations sur le vol Gauntlet. Il a été surpris par la réponse. 

— Oui, je me souviens bien d’eux, d’autant plus que je leur ai personnellement parlé, a déclaré M. Fuller. Ils ne voulaient pas faire ce que nous leur demandions et ont presque été violés en vol par moi pour ne pas avoir suivi les instructions. Finalement, ils sont passés en VFR et se sont dirigés vers le nord-est, descendant jusqu’à ce que nous les perdions dans le fouillis des radars. Ils ont dit qu’ils avaient assez d’essence pour voler selon les règles du vol à vue et revenir ensuite à Fallon. Ne sont-ils pas revenus ? 

— Non, ils ne l’ont pas fait, dit Bambi, et nous commençons à nous inquiéter pour eux. 

— Eh bien, si vous me donnez votre numéro de téléphone, je vous appellerai s’ils réapparaissent, a répondu M. Fuller.

Le capitaine Heron lui a donné le numéro, l’a remercié et a signé. Bambi a informé le CAG de ce qu’il avait appris. 

— C’est étrange, a-t-il dit. Je me demande ce qui se passait pour qu’ils ne veuillent pas suivre les instructions. Mighty Mite a dû apprendre quelque chose sur ce qui se passe à Whidbey qu’il voulait poursuivre, c’est pourquoi ils sont allés en VFR. J’ai un mauvais pressentiment sur ce qu’ils ont trouvé.

— Moi aussi, dit l’ACG. Je pense que nous devons trouver un « plan B ».

— Je suis d’accord, dit Bambi. Je pense que nous avons besoin de quelques avions avec des capacités différentes là-haut. Personnellement, j’aimerais envoyer un des E-2 ; avec leur radio satellite, nous pouvons rester en contact avec eux jusqu’en haut. 

— Je pense que ce serait une bonne idée, a dit l’ACG. Nous enverrons aussi quelques chasseurs Super Hornet avec. Après le lancement du premier vol, le CAG avait demandé à l’officier de maintenance de l’escadre aérienne de s’assurer qu’ils avaient huit F-18 en permanence, dont quatre armés pour les opérations antiaériennes et quatre armés comme bombardiers.

— Oui, monsieur, a convenu Bambi. Avec la capacité des Hawkeye à voir un avion hostile à grande distance, surtout avec leurs nouvelles mises à jour, ils devraient être en mesure d’identifier toute menace pour le vol bien avant qu’ils puissent constituer une menace.

— Si le Centre ne sait pas ce qui leur est arrivé, il est temps d’envoyer un groupe qui puisse les trouver et les ramener chez eux. Lancez le « Plan B », a déclaré le CAG. 

 




 
 Joint Base Lewis-McChord, Tacoma, WA, 2017 heure avancée du Pacifique   

— Mec ! dit l’un des jumeaux. Tu es vraiment, comme, dans les Rangers ? 

Suzi l’a regardé fixement. 

— Vraiment ? Est-ce que j’ai l’air d’un mec pour toi ? Son regard est retourné vers le reste du groupe. Mais oui, je suis la première femme à avoir terminé l’école des Rangers et à avoir été affectée à l’unité. J’ai commencé comme analyste en renseignement et j’attendais que l’armée ouvre les Rangers aux femmes. Quand je me suis engagée, l’armée a dit qu’elle allait ouvrir les Rangers aux femmes. Cela n’a pas été aussi rapide que prévu, mais j’étais prête à saisir l’occasion quand elle s’est enfin présentée. 

En tant qu’officier le plus ancien de la compagnie, Top savait qu’elle venait, mais ne l’attendait pas avant deux semaines. 

— Ta classe de l’école des Rangers n’a pas été diplômée vendredi ? a-t-il demandé.

— Bien sûr, a-t-elle dit. J’ai sauté dans un avion le lendemain, hier, et me voilà. Je n’ai pas beaucoup de famille, et je voulais commencer. Mais surtout, je voulais laisser l’école de rangers derrière moi. La plupart des hommes acquiescent, car ils sont tous passés par là.

— Je sais, a dit Shuteye. L’école des rangers ne dure que 61 jours, ça semble être une éternité.

— Oui, tu as raison, ajoute le sergent-chef Patrick « The Wall » Dantone. Le Mur était l’un des rares hommes de la compagnie à pouvoir éclipser Suzi ; il avait reçu son nom d’appel après que quelqu’un ait dit qu’il était aussi grand qu’un mur. Avec un mètre quatre-vingt et près de 150 kilos, c’était un grand homme. C’est un cauchemar mental et physique, surtout si vous êtes un grand gaillard qui a besoin de manger. Les étudiants étaient généralement éveillés plus de 20 heures par jour et prenaient deux repas ou moins par jour, totalisant environ 2 200 calories. Dans le même temps, ils transportaient également entre 65 et 90 livres d’armes, d’équipement et de munitions d’entraînement. Pendant toute la durée du cours, les étudiants pouvaient s’attendre à porter cette charge sur plus de 200 miles de patrouilles. J’ai perdu plus de 10 kilos, poursuit-il, et j’étais dans un sale état pendant quelques semaines après.

 Avez-vous eu des problèmes ? demande Top. Son plus gros problème avec les femmes dans la compagnie n’était pas tant qu’elles soient des femmes, mais qu’elles portent leur propre poids. Si Suzi avait besoin d’un traitement spécial, elle n’aurait pas sa place dans l’unité. Si elle ne pouvait pas suivre, il voulait le savoir dès que possible. 

— Je n’ai eu aucun problème physique ou mental, a déclaré Suzi. Bien sûr, ça craignait, mais j’étais en meilleure forme au départ que la plupart des gars présents. J’avais travaillé comme un fou pendant cinq ans, j’étais prêt. Je ne peux pas en dire autant des deux autres femmes de ma classe. Elles s’attendaient à bénéficier d’un traitement spécial pendant les épreuves physiques ; elles sont parties toutes les deux le troisième jour. Elle a fait une pause. Mon problème, c’est que j’ai été « épiée ». « — 

Top savait qu’en plus d’être notés par les instructeurs, les étudiants devaient également passer une évaluation par les pairs. Si l’étudiant n’obtenait pas plus de 60 % d’approbation de la part de son équipe, il pouvait être disqualifié, mais cela ne se produisait généralement que s’il échouait deux fois à l’évaluation par les pairs. Il arrive qu’un individu soit isolé par quelqu’un d’autre dans l’escouade de façon arbitraire ; à cause de cela, un soldat qui a été écarté par les pairs est transféré dans une autre escouade pour s’assurer qu’il a une chance équitable de terminer le cours. Si l’étudiant était épié une deuxième fois, on supposait généralement qu’il était soit paresseux, soit incompétent, soit incapable de suivre le rythme ; à ce moment-là, l’étudiant était abandonné.

— Je ne dis pas que je suis parfaite, poursuit Suzi, mais il y avait des gens qui ne voulaient pas qu’une femme réussisse. Peu importe ce que je faisais, ils se moquaient toujours de moi et votaient contre moi. En général, environ un quart des gens voulaient que j’échoue, et un quart voulaient que je réussisse. L’autre moitié s’en foutait, tant que je faisais mon travail et que je ne les faisais pas capturer ou tuer, ce qui n’est jamais arrivé. Pourtant, il y en avait qui me voulaient du mal, et ils tordaient le bras des autres élèves pour voter contre moi. Elle soupire. J’ai été épiée une fois, et c’était la chose la plus difficile à accepter pour moi, parce que je n’avais rien fait de mal, à part être née sans chromosome « Y ». Elle a haussé les épaules. J’ai été transférée dans une autre escouade, et c’était comme une bouffée d’air frais. J’ai terminé le reste du cours et j’ai reçu le Robert Spencer Enlisted Leadership Award. Plus de la moitié de ma classe a abandonné, mais je m’en suis sortie, dit-elle fièrement.

Top a été impressionné ; le Spencer Award était le prix prestigieux décerné à l’élève qui incarnait le plus haut esprit et les idéaux de leadership ; il n’était pas donné à la légère. Le lauréat du prix Spencer était sélectionné comme le meilleur leader. Le fait qu’elle l’ait obtenu, malgré ce qu’il pensait être un sérieux coup de poignard dans le dos pour qu’elle échoue, en disait long sur son esprit et sa persévérance. 

— Vous êtes certainement en bonne forme, a-t-il noté. La plupart des gens qui vont à l’école des rangers sont dans la pire forme de leur vie quand ils terminent, à cause du manque de sommeil et de la charge de travail constante.

Elle a rigolé. 

— Oui, c’est pour ça que j’arrive juste maintenant. Je devais prendre un vol tôt hier, mais j’ai dormi pendant le réveil et la moitié de la journée. J’ai dû prendre l’avion de nuit hier soir. Elle a fait une pause et a ri. Si la femme de ménage n’était pas venue nettoyer ma chambre, je serais peut-être encore en train de dormir. Je suis sûre qu’elle a apprécié de nettoyer ma chambre ; j’étais si fatiguée que je me suis endormie complètement habillée, sans même me mettre sous les couvertures. Elle n’avait rien d’autre à faire que de tendre un peu plus les draps.

— Comment allez-vous maintenant ? demande le Mur. On lui avait aussi dit que Suzi allait venir dans son escouade, et il prenait soin de ses hommes. Et des femmes aussi, maintenant, il devinait.

— Je vais mieux maintenant, mais je mentirais si je disais que je me souviens de tous les vols. Heureusement, les hôtesses de l’air ont continué à me réveiller quand il était temps de descendre de l’avion. Elle sourit. J’ai également dû m’arrêter sur une aire de repos pour dormir quelques heures de plus en chemin, mais je suis arrivée jusqu’ici et je suis presque réveillée maintenant. En gros.

— Nous sommes heureux que vous soyez là, a dit Top. OK, maintenant que nous avons fait les présentations, que pouvez-vous nous dire sur les gardes de la porte ? Avaient-ils l’air chinois ? Que disaient-ils ? 

— Oh, ce sont des Chinois, tout comme les deux chars de type 98 qui gardent la porte. Elle a regardé vers la porte. Avec un meilleur point d’observation, elle pouvait voir un peu plus loin. Les chars cachés derrière la porte sont des Type 99.

— Ce sont de vieux tanks ? demande Top. Je sais que nous achetons parfois des véhicules blindés et que nous les emmenons sur les champs de tir pour voir comment ils se comportent lorsqu’ils sont touchés par de nouvelles armes. Savez-vous si nous avons acheté certains d’entre eux pour les tester ou les faire exploser ? 

— Non, dit Suzi, mais j’en doute vraiment. Les Type 99 sont des chars haut de gamme. C’est le meilleur char de combat principal que possèdent les Chinois et il est presque aussi bon que notre M-1 Abrams.

— OK, dit l’un des jumeaux, donc, comme, ce qu’ils font assis sur notre base ? 

— Et, comme, que font les Chinois comme nouveaux gardes-barrières ? a demandé l’autre jumeau.

Et puis ils ont dit à l’unisson : 

— Et, mec, comment on fait pour conduire un des tanks ? 

Suzi a regardé Top avec surprise, mais Top a juste secoué la tête. 

— Ne t’inquiète pas pour eux ; ils étaient conducteurs de chars avant de passer chez les Rangers. Ils pensent toujours qu’ils peuvent conduire des tanks et faire exploser des choses.

— Mec ! On peut conduire tout ce que tu nous mets dedans ! se vante l’un des jumeaux.

— Mec ! On est aussi la meilleure équipe que vous ayez pour faire exploser des trucs ! a ajouté l’autre.

— Bien que je vous accorde le fait que vous êtes bons pour faire exploser des choses avec le RAWS, a convenu Top, je doute qu’il y ait un besoin pour vous deux idiots de conduire ou de tirer sur l’un des chars assis à la porte. Les jumeaux faisaient partie de la section antichar du peloton d’armes, équipée du système d’arme antichar Ranger de 84 mm (RAWS). 

— La vraie question, poursuit Top, est de savoir ce qu’il faut faire de cette information. Il a fait une pause, réfléchissant. J’ai essayé d’appeler le commandant tout à l’heure, mais je n’ai pas réussi à le joindre. Mon téléphone portable n’a pas fonctionné du tout de l’après-midi, et même les lignes fixes sont parfois en panne. J’ai essayé de lui envoyer un courriel, mais l’Internet s’est éteint en même temps que mon téléphone portable. Il a fait une pause. Le CO était difficile à joindre de toute façon ; il ne pensait pas que l’homme aimait parler à ses soldats enrôlés, même les plus anciens. Je pense que je vais appeler l’officier exécutif avec la ligne terrestre de l’appartement.

Contrairement à son commandant, qui était parfois difficile à trouver, le commandant en second était toujours disponible et répondait à la première sonnerie. 

— Bonjour, monsieur, commence Top, c’est le sergent-chef Smith. Avez-vous vu les nouvelles d’aujourd’hui ? 

— Hey Top, a répondu le XO, le premier lieutenant Odysseus Bollinger. Ouais, il y a des trucs bizarres qui se passent, c’est sûr. J’ai essayé d’appeler le commandant, mais son téléphone doit être éteint. Je pensais justement aller chez lui pour voir s’il avait des ordres pour nous, puisque je n’ai pas eu de nouvelles de lui. Mon téléphone a été hors service presque tout l’après-midi.

— Ce n’est pas seulement le vôtre, a dit Top. Les téléphones sont sortis partout, et il y a des trucs bizarres qui se passent dans toute la région. Je suis dans l’appartement des jumeaux, en face de l’entrée principale de Fort Lewis et, je sais que ça va paraître incroyable, mais il y a des tanks chinois à l’entrée principale.

— Allez, Top, qu’est-ce qui se passe vraiment ? Est-ce une sorte de test du commandant pour voir ce que je ferais s’il était frappé d’incapacité ? a demandé le XO.

— Non, monsieur, le commandant ne m’a pas demandé de faire ça, a répondu Top. Bien que... cela ressemblait à une des conneries que le commandant pouvait faire. Il y a vraiment des chars chinois à l’entrée principale, ainsi qu’un grand nombre de troupes d’apparence chinoise. À noter que les chars ont été identifiés par notre nouveau caporal, le caporal Taylor, qui était auparavant un spécialiste des renseignements. Il n’a pas mentionné que le Caporal Taylor était une femme. Les Chinois à la porte ont été une assez grande surprise.

— Le caporal Taylor est déjà là ? N’a-t-elle pas été diplômée il y a deux jours ? Elle ne devrait pas être encore au lit ? a demandé le XO. Top a soupiré. Il s’est dit que le XO savait tout d’elle. Le XO avait le doigt sur le pouls de la compagnie et était un officier de premier ordre, tout comme le CO ne l’était pas. Peu de choses lui échappaient.

— Oui, monsieur, a répondu Top. Elle va plutôt bien, même si je pense qu’elle a dormi les deux derniers jours sans interruption.

— Je pense que j’ai dormi pendant trois jours entiers après avoir terminé, a déclaré le XO.Ma femme pensait que j’étais mort. Elle était déjà en train de planifier comment dépenser l’argent de l’assurance quand je me suis réveillé. Il a rigolé. Je l’ai fait sursauter quand j’ai dit « salut ». Je pense qu’elle s’est fait dessus.

Top a ri avec le XO, bien qu’il doute que la femme du XO ait été effrayée. Il avait découvert qu’elle était l’une des personnes les plus méthodiques qu’il ait jamais rencontrées. J’en doute, monsieur, dit Top. 

— Je suis presque sûr qu’elle aurait vérifié le pouls avant de commencer à dépenser l’argent. Il marque une pause. Quoi qu’il en soit, monsieur, j’appelle pour savoir ce que vous voulez que nous fassions. Des soldats chinois semblent être à la porte, et nous avons entendu beaucoup de coups de feu et d’explosions il y a quelques heures en provenance de la direction de l’aérodrome. Lorsque le groupe qui était à Yakima la semaine dernière est revenu de son entraînement, le convoi n’a pas été autorisé à entrer dans la base, et les gardes ont confisqué leurs camions. Je peux encore les voir assis devant la porte. Il y a eu une histoire selon laquelle le commandant du convoi a été abattu quand il ne voulait pas partir, mais je ne peux pas le confirmer. Le caporal Taylor a vérifié que les chars à l’entrée sont de fabrication chinoise, mais je n’ai aucune idée de comment ils sont arrivés là.

— Quel est le numéro de l’appartement là-bas ? a demandé le XO. Je vais voir si je peux trouver le commandant, et ensuite je viendrai jeter un coup d’œil. Pourquoi ne pas voir si vous pouvez rassembler une ou deux équipes d’hommes, au cas où nous devrions faire quelque chose ? 

— Oui, monsieur, je m’en occupe, dit Top. Le numéro de l’appartement est 206.

— Vous pensez à autre chose qui m’échappe, Top ? demande le commandant en second. Contrairement au commandant, le XO n’avait pas peur de profiter des nombreuses années d’expérience du premier sergent. Avec un peu d’entraînement, le XO ferait un bon chef. Tant que le commandant ne le fout pas en l’air.

— Non, monsieur, pas pour le moment, a répondu Top. Il y a quelque chose de très étrange qui se passe, mais je ne suis pas encore vraiment sûr de ce qu’il faut faire.

 




 
 Près de Mt. Garfield, WA, 2020 heure avancée du Pacifique   

— Je ne comprends pas, dit Calvin, assis à la table de la cabine de Ryan. Qu’est-ce que les Chinois pensent avoir à gagner ici ? Bien que Ryan ait commencé avec l’intention d’en faire une structure d’une seule pièce, il a eu suffisamment de visiteurs entre ses amis Rangers et aviateurs pour décider de cloisonner sa chambre pour plus d’intimité. L’autre moitié de la maison était divisée entre un coin cuisine et un espace de vie. Les deux hommes sont assis à la table de la cuisine et sirotent des bières tout en discutant de leurs observations de la journée. Calvin est fatigué et endolori, car il a dû marcher plusieurs kilomètres pour rentrer chez lui après son éjection, tout en essayant de comprendre ce qui se passait. Whidbey Island envahie ? Des missiles sol-air abattant des avions américains au-dessus du sol américain ? Des hélicoptères abattant des avions ? Tout ce qu’il considérait comme une vérité incontestable s’est soudain révélé être un mensonge. Comment cela s’est-il produit ? Pourquoi ?

— Eh bien, je n’en suis pas sûr, a répondu Ryan, mais j’ai appelé un de mes amis au Pentagone aujourd’hui à propos d’autre chose. Il a dit que les Chinois ont envahi Taïwan à peu près au même moment où l’électricité et Internet ont été coupés aujourd’hui. C’est une drôle de coïncidence, non ? 

— Je suppose que ce n’est pas une grande surprise, a dit Calvin. Les satanés Chinois s’amusent avec notre matériel cybernétique depuis longtemps. S’ils devaient lancer quelque chose d’aussi important qu’une invasion, ils voudraient perturber nos communications autant que possible. Même les endroits équipés de générateurs de secours seraient hors service pendant au moins un certain temps, et essayer de reconstituer l’image de ce qui se passe prendrait du temps. Il y a probablement beaucoup d’organisations qui n’ont pas de générateurs de secours, non plus. Ce serait une énorme pagaille. La moitié des gens ne seraient pas en mesure de communiquer avec qui que ce soit, et personne n’aurait la moindre idée de ce qui se passe. S’ils perturbaient aussi certaines parties d’Internet, cela rendrait les choses encore plus difficiles pour les dirigeants civils et perturberait vraiment notre commandement et notre contrôle.

 C’est ce que je pense qui s’est passé, a dit Ryan. Si vous y réfléchissez, quelle est la seule chose qui a empêché les Chinois d’envahir Taïwan auparavant ? C’est nous, a-t-il dit, répondant à sa propre question. La seule raison pour laquelle la Chine n’a pas pris Taïwan auparavant est que nous leur avons dit que s’ils essayaient, nous allions leur botter le cul. Ce serait tellement sanglant qu’ils n’ont pas voulu le faire et risquer de déclencher la troisième guerre mondiale. Mais... il a fait une pause. Et s’ils avaient un moyen de garantir que les États-Unis ne répondraient pas à une invasion de Taïwan ? Pensez-vous qu’ils le feraient alors ? 

— Ouais, ils pourraient essayer... s’ils pensaient que nous n’interviendrions pas, a dit Calvin. Il pouvait dire par le regard qu’il recevait qu’il ne le voyait toujours pas. Désolé, je passe une mauvaise journée. Se faire abattre vous fait ça, je suppose. Mais qu’est-ce que vous essayez de dire ? 

— OK, je vais être un peu plus clair pour vous, monsieur. Que pensez-vous qu’il arriverait à Taïwan si les Chinois pouvaient prendre en otage une de nos villes pour garantir notre bon comportement ? Ryan a levé le sourcil avec curiosité. Vous pensez qu’ils pourraient être un peu plus fringants ? 

— Oh, merde, dit Calvin, comprenant enfin un peu. Ce que vous dites, c’est que tout ce qui se passe à Seattle est une énorme diversion pour qu’ils puissent s’en tirer en envahissant Taïwan ? 

— Exactement. Et si, disons, les Chinois disaient : Laissez-nous avoir Taïwan, et nous vous laisserons récupérer Seattle et tous ses habitants sains et saufs. Que pensez-vous que les politiciens feraient ? 

— Merde, dit encore Calvin. Qui sait ? Certains diraient, « On ne négocie pas avec les terroristes », d’autres diraient, « On emmerde les Taïwanais, ils ne votent pas pour moi ». Et puis il y aurait probablement toutes les opinions entre les deux, avec beaucoup de course autour comme une basse-cour pleine de poulets à qui on a coupé la tête. Une hystérie totale. Qui sait ? Certains d’entre eux voteraient probablement pour aller de l’avant et donner Seattle aux Chinois. Vous parlez du même groupe d’idiots qui n’a pas voté de budget en cinq ans, n’est-ce pas ? 

— Ouais, dit Ryan, c’est à peu près ce que je pense qu’il se passerait, aussi. Aucune cohésion dans la planification ou la prise de décision entre eux. Je pense que les Chinois sont assez intelligents pour s’en rendre compte, et c’est pourquoi je pense qu’ils ont fait exactement cela. D’une certaine manière, ils ont réussi à envahir Seattle et sont en train de la fortifier, au moment même où nous parlons. Le canon antiaérien qui a abattu votre ailier faisait partie d’un groupe de trois que j’ai vu à un relais routier sur la I-90. J’ai eu l’occasion de faire exploser l’un d’entre eux ; j’étais assez près pour voir qu’ils étaient très certainement détenus et exploités par des Chinois. Dites-moi, pourquoi y aurait-il trois canons antiaériens dans un relais routier sur la I-90 si les Chinois n’ont pas pris le contrôle de Seattle ? 

— Merde, a répété Calvin.

— Et ils disent que les SEALs n’ont pas un grand vocabulaire, a dit Ryan. N’avez-vous pas dû aller à l’université ou quelque chose comme ça pour devenir un officier ? Est-ce que « merde » est le meilleur langage expressif qu’ils peuvent vous apprendre ? 

— Oui, je suis allé à l’université, a répondu Calvin. J’ai juste du mal à faire accepter à mon esprit le fait que nous avons été envahis. Je ne pense pas que cela soit arrivé en deux cents ans... Je ne suis pas vraiment habitué à cette idée.

— 204 ans environ, si mes calculs sont corrects, a dit Ryan.1814, c’est quand les Anglais ont brûlé Washington, DC, en tout cas. C’était la dernière fois, si on ne compte pas les Mexicains au Texas. Bien sûr, ce n’était pas encore un État, donc je ne le compte pas. Et je suppose que le Japon a envahi les îles Aléoutiennes pendant la Seconde Guerre mondiale, mais je doute que la plupart des gens le sachent.

— OK, tu vois ? Ça fait plus de deux cents ans, et maintenant les étrangers brûlent à nouveau Washington. Excusez-moi d’avoir du mal à suivre. Contrairement à certains, je n’ai pas fait exploser des canons antiaériens toute la journée.

— Tu devrais essayer un jour, a dit Ryan. C’est assez amusant. Jusqu’à ce qu’ils commencent à te tirer dessus, en tout cas.

— Ouais, eh bien, je pense qu’on m’a assez tiré dessus pour une journée, a dit Calvin. Il a fait une pause, pensif. Attendez une minute... vous avez fait exploser un de leurs canons antiaériens, et ensuite un hélicoptère se trouve ici. L’hélicoptère qui m’a abattu était-il ici à cause de vous ? 

— Je me demandais quand tu allais comprendre ça, répondit Ryan. Oui, je suppose que l’hélicoptère me cherchait. Si tu avais eu le bon sens d’attendre quelques minutes de plus avant de passer, je l’aurais abattu. Eh bien, soit ça, soit il m’aurait tué. D’une façon ou d’une autre, l’un de nous n’aurait pas été là quand tu es passé. Je pense qu’on a misé sur moi pour avoir l’hélicoptère, mais on ne sait jamais ; je suis optimiste, mais j’ai déjà eu tort.

— OK, vous êtes l’éternel optimiste. Alors, M. l’optimiste, qu’allez-vous faire exactement à propos de ce qui se passe à Seattle ? a demandé Calvin.

— Tu veux dire, qu’est-ce que tu vas faire, l’homme volant ? répondit Ryan. Un seul d’entre nous est dans l’armée, et ce n’est pas moi. Les politiciens ont pensé que je n’étais pas assez bon, ou quelque chose comme ça, et m’ont renvoyé chez moi. Qu’est-ce que tu vas faire ? 

— Eh bien, ma spécialité est de faire exploser des choses depuis les airs, a dit Calvin, mais je n’ai plus d’avions, et le jet de remplacement le plus proche est à plus de 800 miles. Je suis ouvert aux suggestions.

— Je n’ai pas encore de plan, mais je suis pour me coucher tôt, me lever tôt et aller en ville pour voir ce qui se passe. Une fois que nous saurons, nous pourrons faire un plan. Pendant que nous y serons, nous pourrons peut-être te trouver de nouveaux vêtements pour que tu n’aies plus l’air d’un aviateur déplacé. On pourrait même trouver des ennuis à se mettre sous la dent en chemin. Qu’est-ce que tu en dis ? 

 Certains de mes meilleurs amis ont été tués aujourd’hui, a déclaré Calvin. Je suis définitivement prêt à leur rendre la monnaie de leur pièce.

Ryan a souri. 

— J’espérais que tu dirais ça.

— Au fait, a demandé Calvin, avez-vous un téléphone que je puisse utiliser ? Je devrais probablement appeler l’escadron pour leur faire savoir que je vais bien.

 




 
 Joint Base Elmendorf-Richardson, AK, 2045 heure de l’Alaska (2145 PDT)   

— Qu’est-ce qui se passe, bon sang ? a demandé le lieutenant général Tom Simpson. Le général Simpson porte de nombreuses casquettes, dont celles de commandant du commandement de l’Alaska et de commandant de la 11th Air Force ; plus important encore, il est aussi le commandant de la région NORAD de l’Alaska (ANR). En tant que commandant de l’ANR, je suis chargé de diriger toutes les opérations aériennes en Alaska pour assurer la défense contre les menaces hostiles. Comment suis-je censé faire cela si nous ne savons pas qui est l’ennemi ? 

Le lieutenant-général Simpson avait réuni son personnel dans sa salle de conférence de la base interarmées d’Elmendorf-Richardson à Anchorage, en Alaska, afin de comprendre ce qui se passait et d’élaborer un plan pour les 24-48 heures suivantes. Elmendorf fonctionnait comme le quartier général de l’ANR, l’un des centres de contrôle des opérations sectorielles de l’armée de l’air américaine. Équipés de la meilleure technologie que l’argent puisse acheter, ces centres de contrôle avaient pour mission de fonctionner comme le principal centre de commandement et de contrôle pour sa région du Commandement de la défense aérienne de l’Amérique du Nord (NORAD) en cas de crise ou d’attaque, aussi longtemps qu’il le pouvait. Six avions E-3C d’alerte précoce et de contrôle aéroportés ont également été affectés ; le commandement et le contrôle pouvaient leur être transférés pour assurer leur survie si la situation tactique le justifiait. Les informations étaient également transmises au centre des opérations de combat du NORAD à Colorado Springs (Colorado).

— Tout ce que je veux vraiment savoir, c’est si nous sommes en guerre avec la Chine ou non, a déclaré le lieutenant général Simpson. Le Congrès a-t-il déclaré la guerre ? a-t-il demandé. Le général Simpson était un homme grand, mince comme un rail, toujours plein d’énergie. Il avait également 33 ans de service dans l’armée de l’air et avait l’habitude d’obtenir des réponses lorsqu’il les demandait. 

— Pas encore de nouvelles, monsieur, a répondu son chef d’état-major, le colonel Devyn Walker. Le Congrès est réuni à DC en ce moment, mais ils n’ont pas été en mesure de prendre une décision. Pour l’instant, tout ce que nous avons, c’est l’état d’alerte auquel nous avons été mis cet après-midi lorsque l’ambassadeur de Chine a déclaré qu’il menait des opérations militaires à Taïwan. La Chine n’a jamais déclaré la guerre, ce qui a gêné certains des décideurs. S’ils avaient simplement dit « Nous déclarons la guerre », tout aurait été simple. Nous aurions invoqué tous nos traités de défense et commencé à défendre Taïwan.

— Je soupçonne que c’est ce que les Chinois voulaient, a déclaré le général, une Amérique paralysée par l’indécision.

— Probablement, a convenu le Colonel Heather Vincent, son officier des opérations. Excellente planificatrice, le colonel Vincent avait préparé une grande variété d’options pour défendre l’Alaska... mais elles n’étaient bonnes que si on lui donnait l’autorisation de les mettre en œuvre. En ne déclarant qu’une zone d’exclusion de 200 miles autour de Taïwan, ils limitent l’endroit où nous pouvons appliquer la force pour les faire reculer. Pour l’instant, nous n’avons même pas l’autorisation de faire demi-tour aux avions de ligne qui continuent de voler de la Chine vers les États-Unis. Tout ce que nous pouvons faire, c’est de les regarder passer.

Le général se tourne vers son officier de renseignement, le colonel Amanda Ware. 

— Eh bien, si nous ne pouvons rien faire ici, pouvez-vous au moins me dire ce qui se passe à Taïwan ? a-t-il demandé. Comment se passe la bataille ? 

Le colonel Ware, une petite femme corpulente aux lunettes à monture épaisse, avait l’air d’un officier de renseignement introspectif. Elle a soupiré avant de donner son avis. Ce n’est jamais bon quand elle commence comme ça, pense le général. 

— Eh bien, monsieur, commence le colonel Ware, les Chinois semblent avoir envahi Taïwan de manière assez efficace. Nous avons observé l’un de leurs récents exercices depuis une semaine ; apparemment, ce n’était pas un exercice, c’était la réalité. Du côté positif, nous avons une idée assez précise de leur ordre de bataille ; cependant, cette liste de forces est assez longue, et la quasi-totalité d’entre elles semble être allée directement à Taïwan. Les forces taïwanaises semblent être en pleine retraite de la partie sud de l’île. Nous ne sommes pas en mesure de confirmer tout cela, cependant, car tous nos satellites de reconnaissance dans la région ne répondent pas.

Le général avait l’air confus. 

— Que voulez-vous dire « non réactif » ? 

— Nous avons perdu les communications avec eux, a déclaré le colonel Ware. Nous pensons qu’ils ont été abattus par des missiles antisatellites (ASAT) chinois. Nous les avons vus tester une sorte de nouveau véhicule de destruction cinétique exoatmosphérique destiné à être utilisé avec leur système de missiles surface-air HQ-19. Nous n’étions pas sûrs qu’il s’agisse d’un système de défense contre les missiles balistiques ou d’un système antisatellite, mais il semble fonctionner très bien dans le rôle antisatellite.

— Nous avons perdu tous nos satellites ? demande le général.

— Oui monsieur, tous, a confirmé le colonel Ware. Nos satellites de positionnement global et nos satellites de communication ont également disparu. Toute opération que nous entreprenons dans la région va être sévèrement dégradée. 

— Donc, nous n’avons pas vraiment d’indice sur ce qui se passe là-bas, n’est-ce pas ? 

Elle a secoué la tête. Nous venons d’entrer en contact avec Okinawa et nos autres bases dans la région. Même si Okinawa se trouve en dehors de la zone d’exclusion de 200 miles, il semble qu’elle ait été passée au travers des missiles balistiques et de croisière chinoise. La base aérienne a été particulièrement touchée.

Elle a fait une pause, secouant à nouveau la tête. Je viens d’apprendre que l’ambassadeur de Chine a remis une note d’excuses au président pour le, je cite : 

— Missile qui a dévié de sa cible et a frappé Okinawa. Il est impossible que l’attaque soit un missile hors cible, à moins qu’il n’y ait eu une trentaine d’ogives qui se sont détachées et ont touché des cibles individuelles. De plus, il aurait été difficile d’analyser les données, de se mettre d’accord sur une réponse, de la rédiger et de la remettre au président dans le peu de temps écoulé depuis les frappes. La note d’excuses n’est rien d’autre qu’un habile stratagème de relations publiques pour nous déstabiliser et marquer des points auprès des médias, conclut-elle. Je suis sûre qu’Okinawa était la cible prévue de ces frappes. 

— Avons-nous des informations sur les opérations chinoises dans notre zone de responsabilité ? demande le général.

— Non, monsieur, a répondu le colonel Ware. Tout ce qu’on nous a dit, c’est de « faire attention à tout ce qui sort de l’ordinaire, en particulier ce qui se passe dans le nord-ouest de l’État de Washington ». Désolé, monsieur, je sais que ce n’est pas d’une grande aide. Toute mon équipe travaille ici en ce moment, mais la perte d’électricité et d’Internet pendant si longtemps a entravé nos efforts de collecte et d’analyse. Je suis en mesure de vous dire que la panne d’électricité qui s’est produite dans tout le pays en même temps que l’invasion de Taïwan a certainement été attribuée à des pirates chinois, même si les Chinois affirment qu’ils n’ont rien à voir avec cela. Il ne faut pas être un génie pour comprendre que l’objectif était de perturber les communications, le commandement et le contrôle au moment où les commandants supérieurs avaient besoin de se concerter sur les mesures à prendre concernant Taïwan.

— Savons-nous ce que nous sommes censés surveiller dans le nord-ouest de l’État de Washington ? demande le chef de cabinet.

— Non, monsieur, a répondu le colonel Ware. On ne nous a pas dit ce qui se passait là-bas, et je ne pense pas que quiconque le sache exactement, mais il y a eu des événements étranges et les communications ont été perturbées dans la région. Apparemment, toutes les tours de téléphonie cellulaire sont hors service dans la région de Seattle, mais personne n’a été en mesure de comprendre pourquoi. Cette perturbation semble avoir commencé en même temps que la panne d’électricité, mais il semble que ce soit plus que cela : l’électricité et les communications n’ont pas encore été rétablies dans cette région, contrairement à d’autres, et certains appels sur des lignes fixes passés par des habitants de la région ont signalé un exercice en cours à la NAS Whidbey Island, alors que personne ne savait qu’un tel exercice était prévu. L’absence de communication inquiète les hauts responsables du NORAD et du Pentagone ; si les habitants de Whidbey et de Kitsap ne se dépêchent pas de rompre le silence radio, on murmure déjà que certains officiers vont perdre leur emploi. C’est la pagaille, monsieur, et personne ne sait pourquoi. À noter que nous n’avons pas non plus de nouvelles du centre de contrôle des opérations du secteur ouest de la défense aérienne, situé à McChord Field à Tacoma. Ils semblent être opérationnels, mais ne mettent aucune piste dans le système de défense aérienne. 

— Général, nous avons remarqué une chose tout à l’heure à propos de cette région, dit le Colonel Vincent. Le centre d’opérations a déclaré qu’il semblait y avoir un nombre inhabituellement élevé de vols d’avions de passagers entre la Chine et Seattle aujourd’hui. Ils ont demandé à l’un des avions de ligne qui passait pourquoi il y avait tant de vols, et le pilote de la compagnie a répondu qu’il s’agissait d’un vol charter amenant des personnes de l’industrie automobile à une conférence qui se tenait là-bas. Nous avons vérifié sur Internet, qui était revenu à ce moment-là, et avons confirmé qu’il y avait bien un grand salon professionnel à Seattle. Pourtant, il semble que le trafic soit plus important que prévu. Si on nous a dit de faire attention à quelque chose qui sort de l’ordinaire, c’est bien ça.

— Très bien, dit le général, c’est au moins quelque chose sur laquelle nous pouvons travailler. Je veux que chaque avion de ligne venant de Chine soit intercepté par une section de F-22. S’il y a quoi que ce soit qui sorte de l’ordinaire dans l’un d’eux, je veux qu’il soit détourné ici à Elmendorf pour un contrôle douanier. Chaque avion de ligne est intercepté, mais je veux que les intercepteurs rejoignent les avions de ligne par-derrière et restent hors de vue pour le moment. Il est inutile de les faire courir vers la presse dès qu’ils arrivent sur le pont, en se plaignant qu’ils ont été interceptés sans raison. Voyons si nous pouvons découvrir ce que ces gars-là sont en train de faire.

 




 
 Près de Mt. Garfield, WA, 2110 heure du Pacifique.   

— D’accord, dit Calvin, je vous ferai savoir ce que nous découvrirons. Il a éteint le téléphone.

 Alors, ils ne t’ont pas cru ? a demandé Ryan.

— En un mot, a dit Calvin, non. Il a fait une pause. Vous avez vu le temps qu’il m’a fallu pour croire à ce qui se passe ici, et j’y ai survécu. Bon sang, j’ai été abattu et je n’y croyais toujours pas. Mon commandant d’escadre aérienne est à 800 miles de là, alors il a encore plus de mal à y croire. Les Chinois ont pris Seattle ? C’est fou, surtout depuis qu’il a appelé le centre de Seattle, et ils disent que tout va bien. Il est beaucoup plus facile pour lui de croire que vous vous êtes trompés sur ce que vous avez vu au relais routier, et que j’ai eu une panne de moteur ou autre. Après tout, tu es une sorte d’ermite vivant dans les bois avec l’illusion d’être un SEAL. Évidemment, vous allez saisir toutes les occasions de vous faire passer pour un brave et un héros auprès de l’aviateur de la marine qui vient d’atterrir parmi vous.

— À quoi attribue-t-il la disparition des deux autres avions de votre formation, à la combustion spontanée ? a demandé Ryan.

— Ceux-là, il n’en est pas si sûr. Ils ont dû se rentrer dedans et exploser, ce qui a endommagé mon avion et provoqué l’explosion que j’ai vue. Il est prêt à croire qu’une action terroriste pourrait avoir lieu dans la région ; il est certain que quelque chose d’étrange se passe à Whidbey. Mais il n’est pas prêt à croire à une invasion à grande échelle. En imitant la voix du CAG, il poursuit : eh bien, mon garçon, l’éjection est un événement très traumatisant et, selon toute probabilité, vous avez subi une commotion cérébrale. Je sais que vous avez l’impression que le monde est contre vous en ce moment, mais je pense que demain matin, vous verrez les choses telles qu’elles sont vraiment, une fois que vous aurez retrouvé l’esprit clair. Demandez à quelqu’un de vous emmener à l’hôpital le plus proche, et nous enverrons un hélicoptère vous chercher dans la matinée.

— Il a vraiment dit ça ? Tu imagines des choses parce que tu as une commotion cérébrale ? Il a fait une pause. En quoi ta commotion cérébrale me fait-elle imaginer ce que j’ai vu ? 

— Tu me parlais sans doute d’un camion avec un porte-fusil à la fenêtre arrière, et j’ai rêvé que c’était une pièce d’artillerie antiaérienne, a dit Calvin. Mon imagination fébrile me joue des tours et déforme tout ce que tu me dis. Il avait l’air si sûr de lui à un moment donné que j’ai presque dû me pincer pour être sûr de toujours me croire. Ses yeux se sont rétrécis quand il a regardé Ryan. Je ne suis pas commotionné, paranoïaque et en train d’imaginer tout ça, n’est-ce pas ? En fait, s’il vous plaît, dites-moi que je le suis. Ce serait sûrement un bon rêve pour se réveiller.

— Désolé, dit Ryan. J’aimerais qu’on soit tous les deux des paranoïaques délirants. Malheureusement, c’est la vraie vie, aussi incroyable que cela puisse paraître. Même si vous avez dû vous éjecter, vous me semblez encore assez lucide, surtout pour un aviateur.

— Vous savez ce qui est pire ? a demandé Calvin, ignorant la plaisanterie.

— Qu’est-ce qui pourrait être pire que de ne pas croire en une guerre que vous êtes déjà en train de perdre ? a demandé Ryan.

— Ils ont déjà organisé un vol pour venir nous chercher, dit Calvin, et le CAG va encore l’envoyer ici pour voir s’ils peuvent trouver des survivants de mon vol. Ils seront armés au cas où il y aurait « un acte de terrorisme », Calvin utilisa ses doigts pour les guillemets, mais il ne prévoit pas de leur parler de mes « divagations délirantes ». Il secoue la tête, se souvenant du site de missiles sol-air qu’il a vu se mettre en place. Je ne peux pas m’empêcher de penser qu’ils sont fichus. Je n’ai pas beaucoup d’amis chez les Kestrels, mais ils sont toujours de notre côté ; j’espère qu’ils iront bien. Je ne sais pas comment ils ont fait, mais les Chinois ont apporté un tas de mauvaises merdes. En plus des systèmes antiaériens qui ont eu mon ailier, je sais que j’ai vu ce qui était un système russe S-300 ou S-400, ou peu importe comment ils l’appellent en Chine. Ce sont tous les deux de gros missiles montés sur camion, très distinctifs. Le système S-300 est aussi bon qu’un Patriot ; le S-400 est meilleur. Si le prochain groupe arrive en hauteur, l’un ou l’autre de ces systèmes pourrait les écraser comme des mouches. Vaya con dios, mes frères, vaya con dios.

— Très bien, dit Ryan, essayant de changer l’ambiance. J’ai quelque chose que je devrais probablement te montrer avant d’aller au lit. 

— Qu’est-ce que c’est ? a demandé Calvin.

Il regarda Ryan soulever un grand tapis au milieu du sol, révélant une trappe verrouillée. 

— Voici quelque chose qui pourrait rendre nos vies un peu plus faciles, a-t-il dit en retirant le verrou et en soulevant la porte. Il a fait une pause, puis a dit avec un accent espagnol : dites bonjour à mes petits amis. Ryan a descendu les marches dans l’obscurité et a allumé une lumière. Dans le sous-sol de sa cabane, Calvin a vu une armurerie pour laquelle la plupart des fous de survie auraient tué.

Calvin a sifflé tout bas en prenant tout ça en compte. 

— Merde... L’espace était une pièce carrée en béton de 20′ x 20′ avec des racks d’armes sur trois côtés. Des étagères débordant de munitions ornaient le quatrième côté. Il y avait une grande table au centre de la pièce avec des stations de nettoyage d’armes et de rechargement de munitions sur le dessus et des fournitures pour le nettoyage et le rechargement en dessous. Il y avait même un petit déshumidificateur qui fonctionnait tranquillement dans l’un des coins. 

Calvin commença à se demander si Ryan avait vraiment toutes ses billes, ou s’il s’était effectivement transformé en une sorte de survivaliste cinglé, comme l’avait suggéré son commandant d’escadre. En regardant la salle remplie d’armes, le terme « cinglé » ne semblait plus si exagéré. Bien qu’il n’y ait pas assez d’armes pour une bataille militaire à grande échelle, il y en avait certainement assez pour plusieurs escarmouches majeures. 

— Mince ! C’est... incroyable. Aussi loin dans les bois, comment avez-vous pu faire tout ça ? Rien que le travail du béton aurait été assez difficile, sans parler de l’obtention de tous ces râteliers et munitions. 

— Eh bien, ce qu’il y a de mieux dans le métier de SEAL, c’est que vous faites partie d’une équipe, et que tous ces gars ont des compétences variées. Vous êtes aussi assez proche des gars qui vont vous insérer en territoire ennemi, et encore plus proche des gars qui vont vous en sortir. Je connais pas mal de gens qui savent piloter des hélicoptères, et il était BEAUCOUP plus facile de transporter ce matériel par hélicoptère que de le monter sur mon dos. Bien sûr, ça m’a coûté un bon whisky, mais ça en valait la peine.

— Hum... vos amis ont utilisé des hélicoptères militaires pour amener tout ça ici ? demande Calvin. Comment avez-vous organisé ça ? 

Ryan a eu l’air un peu penaud. 

— Eh bien, ils utilisent généralement des hélicoptères civils, parce que l’utilisation d’hélicoptères militaires serait évidemment une mauvaise utilisation des fonds des contribuables, n’est-ce pas ? Il sourit. Parfois, cependant, les forces spéciales ont besoin de s’entraîner aux opérations dans l’arrière-pays, et les troupes doivent être déposées dans des territoires non préparés. Eh bien, ma montagne est aussi peu préparée qu’elle puisse l’être, c’est donc un endroit parfait pour qu’ils s’entraînent. Le fait qu’ils aient laissé des choses ici en repartant à pied ne signifie pas qu’ils les ont laissées pour moi, mais simplement qu’ils n’en avaient pas besoin à ce moment-là et qu’ils reviendront probablement les chercher un jour. C’est prépositionné, dit-il. Ryan réfléchit une seconde puis demande : comment crois-tu que j’ai pu obtenir le générateur à l’arrière pour alimenter les lumières ou refroidir ta bière ? Ça aurait été nul d’essayer de le transporter en haut de la montagne.

C’est au tour de Calvin d’avoir l’air penaud. 

— Je n’y ai jamais pensé, je suppose. J’ai une commotion cérébrale, tu te souviens ? J’invente juste au fur et à mesure.

— Honnêtement, dit Ryan, le plus dur a été de creuser le trou. Comme vous l’avez peut-être deviné, je ne suis pas opposé au travail difficile, et j’ai eu beaucoup de temps libre. J’ai simplement demandé de l’aide pour déplacer certaines des choses les plus lourdes quand j’en avais besoin. Je connais quelques gars du 160 th SOAR à Fort Lewis à Tacoma, et ils ont pu l’intégrer dans leurs opérations normales ou louer un hélicoptère à l’aéroport local si nécessaire. 

— À part voler comme un aigle, a demandé Calvin, qu’est-ce qu’une plaie ? 

Le SOAR est le 160 th régiment d’aviation d’opérations spéciales de l’armée américaine, également connu sous le nom de « Night Stalkers ». Il s’agit d’un escadron d’hélicoptères qui fournit un soutien aux forces d’opérations spéciales de l’armée de terre, ainsi qu’aux troupes d’opérations spéciales d’autres services en cas de besoin. Le 160 th a son siège à Fort Campbell, dans le Kentucky, mais a des bataillons dispersés dans tout le pays ; le 4th bataillon est situé ici à Tacoma, sur la base interarmées Lewis-McChord. En raison des missions qu’ils effectuent, les aviateurs du 160 th SOAR sont les mieux qualifiés de l’armée ; se rendre dans les champs par ici est un jeu d’enfant pour eux. 

— Ryan marqua une pause, puis indiqua les râteliers d’armes. Quoi qu’il en soit, dit-il, la façon dont ceci est arrivé ici est moins importante que le fait que c’est ici et disponible pour notre usage maintenant que nous en avons besoin. Maintenant... sachant que vous êtes un pilote et non une vraie troupe de combat, quelle est votre expérience avec les fusils, les fusils de chasse, les pistolets et les grenades ? 

— Je suis assez bon avec tout, sauf les grenades, dit Calvin. Mon père était un grand chasseur en grandissant, donc je suis à l’aise avec les fusils et les fusils de chasse. J’ai également acquis des compétences sur le champ de tir avec mon pistolet de combat, un Browning Hi-Power 9 mm, juste au cas où je serais abattu derrière les lignes ennemies. Les grenades, pas vraiment. En regardant autour de lui, il a remarqué des blocs de mastic gris sur l’une des étagères et les piles d’objets métalliques à côté. Stupéfait, il demande : C’est du C4 ? Des claymores, aussi ? Combien de guerres avez-vous prévu de mener dans les bois de Washington ?

— Eh bien, ça ne fait jamais de mal d’être préparé, a dit Ryan en haussant les épaules, et je pense que les événements actuels me donnent raison sur ce point. De plus, la plupart de ces objets ont été collectés pendant mon séjour dans la marine. Il montra un AK-47 de fabrication russe. Ce fusil, par exemple. Son propriétaire n’en avait plus besoin, alors je l’ai ramené à la maison pour en prendre soin. Je faisais simplement ma part pour l’environnement en le recyclant. Il l’a posé et a pris un autre fusil sur l’étagère. Voici ce que je pense être le mieux pour vous. C’est un M-16 avec un lance-grenades M203 attaché. Il a fait une pause, essayant d’avoir l’air sérieux. Avant d’aller plus loin, je pense qu’il est important de vous faire savoir qu’il est illégal pour les civils de posséder des grenades, donc bien sûr je n’en possède pas ou n’en ai pas en ma possession. Regardant un ensemble d’étagères dans le coin, il rit. Mais, qu’est-ce que nous avons ici ? Sur l’étagère du haut, il y a des grenades qui ont l’air de pouvoir s’adapter à un lance-grenades M203. Je me demande comment elles sont arrivées là ? Il se tourne vers Calvin et lui demande : Avez-vous déjà utilisé le lance-grenades M203 ? 

— J’ai joué à tous les jeux vidéo Modern Warfare, dit Calvin, donc je sais ce que c’est et comment ça marche en général. Mais je n’en ai jamais tiré dans la vraie vie.

— C’est au moins un début, je suppose, a dit Ryan, en se laissant aller à sa meilleure voix d’instructeur d’armes. En tant que novice, vous devez savoir que le M203 est un lance-grenades de 40 mm, et qu’il est classé comme engin de destruction en vertu de la loi nationale sur les armes à feu, car c’est une arme à feu non sportive dont l’alésage est supérieur à un demi-pouce de diamètre. Il rit. Ceci étant dit, vous pouvez en fait acheter un lanceur M203 sur eBay. Ils sont un peu chers, environ 2 000 dollars pièce, plus 200 dollars de taxe de transfert, mais vous pouvez les obtenir. Vous pouvez également acheter des munitions d’entraînement pour environ 15 dollars la cartouche, bien que les grenades explosives de 40 mm soient beaucoup plus chères. Si vous pouvez les trouver, vous allez payer environ 500 $ par cartouche, mais elles sont très rares. Chaque grenade constitue également un engin destructeur à part entière et doit être enregistrée, ce qui nécessite le paiement d’une taxe de transfert supplémentaire de 200 dollars pour chaque cartouche. Enfin, une fois que vous les avez, vous devez vous conformer aux exigences gouvernementales en matière de stockage des explosifs puissants. Tout cela est très compliqué, c’est pourquoi je suis heureux que quelqu’un en ait laissé sur cette étagère, pour que nous n’ayons pas à aller les chercher.

Il a fait semblant de regarder d’un peu plus près. 

— Eh bien, qu’est-ce qu’on a ici ? On dirait qu’on a deux types de cartouches explosives, des cartouches éclairantes et des cartouches de gaz CS. Hum... Il a pointé du doigt les munitions olive-bleu comme s’il les voyait pour la première fois. Voyons voir. Celles en vert olive sont hautement explosives. Celles avec les marques dorées sont des explosifs à usage général qui tueront tout ce qui se trouve dans un rayon de 5 mètres et feront des victimes dans un rayon de 130 mètres. Cela signifie qu’il ne faut pas en tirer un près de vous, car vous risquez d’être touché aussi. Si vous ne pouvez pas tirer un peu plus loin, ne le faites pas du tout. Ceux avec les marques blanches sont à double usage. Ils explosent comme ceux avec les marques jaunes et avec le même rayon d’action, mais ils peuvent également pénétrer environ 2 pouces de blindage en acier. De bonnes choses. Ces balles d’illumination servent à éclairer la nuit, mais vous pouvez aussi les utiliser pour signaler. Nous n’en aurons probablement pas besoin demain. Les dernières munitions avec un corps en aluminium gris et des marques noires sont une forme de gaz lacrymogène très efficace pour le contrôle des émeutes ou les opérations urbaines. Bien que la plupart des gens s’accordent à dire que le gaz CS contenu dans cette grenade n’est pas mortel, laissez-moi vous dire que vous ne voulez pas en recevoir dans les yeux.

— Je l’ai, dit Calvin. Que veut dire CS - ? 

— Rien que je sache, répondit Ryan. Ce que tu dois savoir, c’est que c’est un truc méchant. Le produit chimique réagit avec l’humidité sur ta peau et dans tes yeux, provoquant une sensation de brûlure et la fermeture immédiate et incontrôlable de tes yeux. Vous aurez l’impression que vos yeux, votre nez et votre gorge sont en feu, avec des quantités massives de larmes, de la toux et un écoulement de mucus par le nez, ainsi qu’une désorientation, des vertiges et une respiration limitée. Il peut également brûler votre peau si vous êtes en sueur et/ou si vous avez un coup de soleil. La plupart de ces effets disparaîtront en une heure, mais votre vie sera absolument nulle pendant cette heure, vous faisant souhaiter être mort, et la sensation de brûlure peut persister bien plus longtemps que cela. Tout vêtement sur lequel vous en avez mis devra être lavé plusieurs fois pour l’enlever ; il est plus facile de le jeter.

Il a réfléchi un peu. 

— Oh, oui, une autre chose. Je ne sais pas si les Chinois auront des chiens, mais le gaz CS est moins efficace contre eux parce que leurs canaux lacrymaux sont moins développés et qu’ils sont protégés par une fourrure. Frappez-les plutôt avec des explosifs puissants. Ryan a pris une grenade bleue et a montré à Calvin comment charger les grenades dans le lanceur et l’a regardé s’entraîner quelques fois. Avec juste nous deux, tu dois savoir comment tirer avec ça, au cas où j’aurais besoin d’un tir de couverture pour me sortir d’un truc stupide dans lequel je me suis fourré.

— Je pense que je l’ai, dit Calvin, même si j’aimerais m’entraîner à tirer avec quelques-uns d’entre eux avant d’en avoir besoin au combat.

— Pas de problème, a répondu Ryan. Ces bleus sont des balles d’entraînement ; tu pourras en tirer quelques-unes sur notre chemin vers la ville demain. Il a regardé les étagères du bas. Hé, regarde ça ! Il y a aussi des grenades à main qui ne plaisantent pas. Il a regardé Calvin. Ces choses sont définitivement illégales à posséder pour les civils - heureusement que vous êtes dans l’armée ! Tu devras toutes les porter, puisque je ne suis pas autorisé à le faire. Calvin a froncé les sourcils en le regardant. À un peu moins d’une demi-livre chacun, une charge de ces armes serait lourde, surtout avec tout le reste du matériel qu’il voyait qu’il voulait prendre. Je peux peut-être t’aider à en porter quelques-uns, a dit Ryan, mais souviens-toi qu’ils sont à toi ; je t’aide juste à les porter. Tu as dit que tu n’avais jamais utilisé de grenade auparavant, n’est-ce pas ? 

— Non, je ne l’ai pas fait, dit Calvin, mais je sais généralement comment ils fonctionnent. Tenez-la dans votre main de lancer avec votre pouce sur le levier de sécurité. Tirez la goupille et lancez la grenade vers l’ennemi. Une fois que vous l’avez lancée, baissez-vous pour ne pas vous fragmenter quand elle explosera.

— C’est exact, a convenu Ryan. Quand on utilise une grenade, le but est de faire en sorte qu’elle explose avec la cible dans sa portée effective et vous en dehors. La grenade que vous tenez a une zone mortelle efficace d’environ cinq mètres, et elle causera des pertes importantes jusqu’à environ 15 mètres. Vous devez rester à terre, car les fragments peuvent voler jusqu’à 230 mètres, ce qui est beaucoup plus loin que ce que vous ou moi pouvons lancer. Comme le dit le proverbe, la proximité compte avec les grenades à main ; la plupart des personnes se trouvant dans un rayon de 15 mètres autour d’une grenade sont suffisamment blessées pour être mises hors de combat.

— Vous n’êtes pas censé relâcher le levier d’armement et compter jusqu’à trois avant de les lancer ? a demandé Calvin.

— Non, dit Ryan. C’est ce qu’on appelle le « cooking off », c’est-à-dire qu’on s’accroche intentionnellement à une grenade armée et on laisse sa mèche brûler partiellement, ce qui raccourcit le temps de détonation après le lancer. Cela peut empêcher un ennemi de se mettre à l’abri ou de relancer la grenade, mais c’est très dangereux, car le temps d’amorçage peut varier d’une grenade à l’autre, et vous ne voulez pas être en train de la tenir quand elle explose. Tirez simplement la goupille, lancez-la à l’endroit voulu et couchez-vous ; laissez le reste de cette merde macho aux pros. 

— OK, Calvin a accepté.

— Une chose que j’aimerais, dit Ryan, c’est un appel lorsque vous le lancez si je suis à proximité. Donnez-moi un cri de « frag out » ou « fire in the hole » ou quelque chose comme ça, pour que je sache qu’il faut descendre. J’ai assez de métal dans mon corps, je ne veux pas en ramasser davantage.

— Pas de problème, a dit Calvin.

— Très bien, mon grand, a poursuivi Ryan, en chargeant Calvin de matériel, voyons combien tu peux porter.

 




 
 Piste 31, NAS Fallon, NV, 2130 heure avancée du Pacifique   

— Tour de Fallon, Eagle 602 se prépare à décoller, a appelé le commandant Anthony Sutton. Le commandant des Black Eagles était également le commandant de la mission pour ce vol.

— Eagle 602, Tour de Fallon, les vents sont de 315 à 8 nœuds. Vous êtes autorisé à décoller de la piste 31, a répondu la tour.

— OK, les gars et les filles, a dit le Commandant Sutton. On a l’autorisation de décoller. Mettons nos visages en jeu. Le CAG s’attend à ce qu’on trouve où l’autre vol est allé, et c’est ce qu’on va faire. Eagle 602 s’est engagé sur la piste et a décollé.

— Hey, Skipper, un des pilotes du Hawkeye, Lieutenant Kristen Reynolds, a dit, les Kestrels ne volent pas avec nous ? 

— Oui, les deux Super Hornets de la VFA-137 décolleront dans environ dix minutes, répond le commandant Sutton. Comme ils volent environ deux fois plus vite que nous, nous allons simplement les ralentir pendant l’ascension. De cette façon, ils pourront adopter un profil plus économe en carburant et économiser un peu d’essence jusqu’à ce que nous soyons un peu plus près.

— Comment vont-ils être armés ? demande le lieutenant Charles Sileno. Sileno était l’un des officiers de contrôle aérien à l’arrière de l’avion qui serait chargé de guider leurs escortes pour enquêter sur tout avion inconnu. 

— Ils auront beaucoup de munitions air-air, répond le commandant Sutton. Ils auront chacun deux AIM-120 AMRAAM, deux AIM-9 Sidewinders et un plein chargement de munitions pour leurs canons de 20 mm.

— C’est cool, dit le lieutenant Sileno. J’espère juste qu’ils n’en auront pas besoin.

 




 
 Joint Base Lewis-McChord, Tacoma, WA, 2245 heure avancée du Pacifique   

— Bonjour, monsieur, dit Shuteye en ouvrant la porte. Bienvenue à la fête, lieutenant. Le commandant en second de la compagnie, le lieutenant Odysseus Bollinger, est entré dans l’appartement bondé et a salué de la tête le groupe réuni. En plus de Top, Shuteye et du Caporal Taylor, il a vu The Wall, les jumeaux, et l’équipe de tireurs d’élite du soldat de première classe Steve « Tiny » Johnson et son observateur, le soldat de première classe Mike « BTO » Bachmann. Le soldat de première classe Johnson était noir et était une véritable montagne ; avec ses 1,85 m et ses plus de 150 kg, il était la seule personne à faire passer Le Mur pour un homme de taille normale. Johnson était le tireur d’élite de calibre 50 de la compagnie. Dans ses pattes géantes, le fusil de sniper surdimensionné qui était une charge lourde pour n’importe qui d’autre ressemblait à un pistolet de jouet pour enfant. Son observateur, BTO, était son exact opposé. BTO était aussi blanc que Johnson était noir, mesurait à peine 1,80 m et pesait 140 kg, et avait une personnalité aussi ardente que Tiny était renfermé et réticent. Comparé à Tiny, BTO ressemblait à un petit chihuahua qui courait autour d’un grand danois.

Il a souri au Caporal Taylor. 

— Bienvenue dans la compagnie, a-t-il dit en guise de salutation. Désolé que notre rencontre n’ait pu se faire dans de meilleures circonstances. En regardant les jumeaux, il a continué. J’aurais dû savoir que vous seriez ici. Quand il y a des problèmes, les frères Gordon ne peuvent pas être loin. Son regard s’est porté sur Top. Et laissez-moi deviner, les jumeaux sont déjà en train d’essayer de trouver comment voler un des tanks et tirer sur son canon, non ? 

Top a rigolé. 

— Comment le saviez-vous, monsieur ? C’est exactement ce qu’ils voulaient. Soit ça, soit en faire sauter un.

— Ils sont très prévisibles, a dit le XO. Il a regardé l’un d’entre eux et a continué, n’est-ce pas, Jamal ? Les jumeaux se sont mis à rire.

Le XO est devenu sérieux et a regardé Top.Ok, que savons-nous ? a-t-il demandé.

— Pas beaucoup, a répondu Top. Il a dirigé le XO vers la table de la cuisine où des cartes avaient été installées. 

Alors qu’ils s’éloignent, The Wall demande au jumeau identifié comme étant Jamal : 

— Avait-il raison ? Jamal a hoché la tête. Comment fait-il cela ? a demandé le Mur. Jamal a simplement haussé les épaules, sans le savoir. Le Mur était stupéfait ; le XO ne se trompait jamais sur les jumeaux. Même avec une chance sur deux, le Mur se trompait environ 90 % du temps.

— OK, dit Top, voilà ce que j’ai pour l’instant. Si on suit la route après le centre d’opérations State Farm, on peut couper à travers la I-5 et être dans une partie boisée de la base. On peut soit passer par-dessus la clôture, essayer de creuser sous la clôture, ou couper la clôture ; votre choix, XO. Personnellement, je préférerais ne pas vandaliser la base. Cela va à l’encontre de tout ce que j’ai toujours défendu.

— Je pense qu’on va passer par-dessus, dit le XO. La clôture n’a pas de fil barbelé ; nous pouvons l’escalader et ne pas avoir à expliquer au commandant de la base pourquoi nous avons détruit sa clôture. Nous serons un peu plus évidents pendant que nous passons par-dessus, mais c’est moins à expliquer si nous avons tort.

— Après cela, dit Top, nous pouvons rester dans les arbres jusqu’à ce que nous arrivions à l’aérodrome. Nous devrons traverser un bloc de bâtiments pour arriver à l’aérodrome, ou nous écarter de notre chemin ; nous devrons attendre d’y être pour décider ce que nous voulons faire. Nous jetterons un bon coup d’œil au terrain et à tout ce que nous pourrons voir en chemin, puis nous reviendrons. Nous irons sans armes, donc nous éviterons tout contact avec quiconque n’est pas connu comme étant américain.

— Très bien, nous devrons juste voir ce qu’il y a à voir, et ensuite nous nous retrouverons ici pour décider. Le XO a fait une pause et a levé les yeux vers Top.Qui recommandez-vous pour cette petite promenade dans l’obscurité ? 

— Sans vouloir vous offenser, monsieur, j’aimerais la diriger. J’ai le plus d’expérience dans les opérations furtives. Je prendrai Shuteye, qui est assez agile et qui ressemble aux gens que nous avons vus à la porte, donc il pourrait être capable de s’intégrer si nécessaire. J’aimerais aussi prendre le Caporal Taylor, si elle est d’accord. Elle est la plus à jour, elle vient de terminer l’école des Rangers, et elle est la meilleure personne que nous ayons pour identifier tout ce que nous pourrions voir de fabrication étrangère. Il regarde le nouveau membre de la compagnie. Qu’en penses-tu, Suzi ? Tu es capable ? 

— Les Rangers ouvrent la voie ! Elle s’est exclamée. Ouais, Top, je suis bonne, confirma Suzi. Allons-y avant que je ne m’endorme à nouveau.

Top aimait son esprit. 

— Par curiosité, avez-vous un signe d’appel que nous pouvons utiliser, si nécessaire ? 

— Oui, a-t-elle dit, l’air embarrassé. On m’appelle « Deadeye ».

— Pourquoi ça, mec ? a demandé l’un des jumeaux derrière elle.

Suzi s’est retournée vers lui et lui a lancé un regard féroce, le fixant pendant cinq bonnes secondes. Elle s’exprime à voix basse, contrairement à tout ce qu’ils l’avaient entendu dire auparavant, faisant une pause entre chaque mot : 

— J’ai... dit... que je... ne suis... pas... un... mec. Après une courte pause, il a semblé s’effondrer un peu et a baissé les yeux ; un désolé - très peu surfeur venant de lui. Plus tard, les jumeaux qualifieront alternativement le regard d’— effrayant - et de flippant.

Elle s’est retournée vers Top et a soupiré. 

— Désolée, s’excusa-t-elle. Je suis encore un peu mal à l’aise depuis l’école des Rangers. Ils ont commencé à m’appeler « Deadeye » parce que je suis un assez bon tireur.

— Un bon tir ? a demandé Top.

Suzi a haussé les épaules. 

— Oui, je ne manque pas grand-chose.

Le Mur avait l’air perplexe. 

— Tu ne rates pas grand-chose quand ? a-t-il demandé.

— Je ne manque pas... à peu près jamais, a-t-elle répondu.

 




 
 35 000' au-dessus d’Elmendorf, AK, 2145 heure avancée de l’Alaska (2245 PDT)   

— Diceman 131, Focus 105, l’opérateur du AWACS E-3C Sentry a appelé le vol de deux F-22 du 90th escadron de chasseurs.

— 105, Diceman 131, allez-y, a répondu le capitaine Sally « Sassy » Pinione, le pilote de l’avion de tête.

— 131, votre cible est à 75 miles, cap 180 degrés, angles 350, a dit l’opérateur AWACS. L’avion est sur un plan de vol Pékin-Seattle et c’est le quatrième avion en quatre heures qui dit qu’il emmène des hommes d’affaires à une conférence à Seattle. Le centre des opérations veut que vous alliez jeter un coup d’œil.

— Le 131 a la cible, à 179 degrés et 74 miles, dit Sassy, alors que son radar trouve la cible et se verrouille sur elle, se concentrant sur son étroit faisceau de poursuite de 2° en azimut et en élévation.

— C’est votre épouvantail, a dit l’opérateur AWACS. Votre cible est censée être un avion de ligne, alors approchez depuis sa position de 6 heures pour ne pas effrayer ses passagers. 

— Bien reçu, ça, a dit Sassy, en tournant son avion de 150 millions de dollars vers le sud. On va aller jeter un coup d’œil.

Alors que la section Diceman partait à la recherche de sa cible, l’E-3C contrôlait une autre section de F-22 sur une autre fréquence de commande et de contrôle aéroportée.

— Bulldog 214, Focus 105, appelle le E-3C Sentry à la deuxième section de F-22 Raptors du 525 th Fighter Squadron. Votre cible est à 210 degrés sur 95 miles, angles 370 et est un avion de ligne commercial se dirigeant de Shanghai à Seattle.

— Le Bulldog 214 a le bogey à 208 degrés et 93 miles, dit le Major Jim « Lizzie » Borden, le combattant principal de la section.

— C’est votre bogey, a confirmé l’AWACS. Vous devez vous approcher depuis sa position de 6h00 pour ne pas effrayer ses passagers. 

— Roger, dit Lizzie. Ils ne nous verront pas arriver.

 




 
 À bord du Diceman 131, 2155 heure d’Alaska (2255 heure du Pacifique)   

— Focus 105, ici Diceman 131, a communiqué Sassy Pinione par radio, nous sommes derrière le bogey, et il ressemble à une sorte d’avion-citerne.

— Répétez, 131, a répondu l’opérateur AWACS. C’est un pétrolier ? 

— C’est exact. C’est un avion-citerne. Il ressemble à un avion-citerne russe IL-78 Midas, avec deux tuyaux qui coulent derrière lui, un de chaque aile.

— Compris, 131, a répondu l’opérateur AWACS. Restez en position à ses six heures pendant que nous demandons d’autres instructions pour vous.

— Wilco, dit Sassy. Elle était en train d’amener son avion un peu plus à gauche pour se placer derrière l’avion-citerne géant lorsque l’avion de son ailier a soudainement explosé, avec deux explosions évidentes dans la zone de l’échappement de son moteur.

— Putain de merde ! s’écrie-t-elle. En appuyant sur la touche d’émission de sa radio, elle a sorti : Focus 105, Diceman 131 ; mon ailier vient d’exploser.... C’est alors que son avion a été touché par les troisième et quatrième missiles chinois PL-9. Il a également explosé.

Focus 105 a essayé d’appeler le diceman 131 à trois reprises ; les trois appels sont restés sans réponse.

 




 
 À bord du Bulldog 214, 2200 heure d’Alaska (2300 heure du Pacifique).   

— Focus 105, ici Bulldog 214, a communiqué Lizzie - Borden par radio alors que la section se rangeait derrière le gros avion AWACS. Plutôt drôle. Nous sommes à vos six heures.

— Bulldog 214, je ne comprends pas. Que voulez-vous dire, vous êtes à mes six heures ? répond l’opérateur AWACS.

— Focus 105, Bulldog 214, répond le chef du F-22. Nous avons rejoint le bogey, et c’est l’AWACS. Comment on s’est débrouillé pour se faufiler jusqu’à vous ? 

— Bulldog 214, Focus est actuellement à 80 miles au nord de votre position. Ce que vous venez de rejoindre n’est pas nous, terminé.

— Ok Focus, si ce n’est pas vous, c’est un autre avion AWACS. Je peux voir le dôme géant au-dessus de l’avion. Il a fait une pause. Attendez une minute, la forme de la cellule est complètement fausse. L’avion que nous venons de rejoindre ressemble à un A-50 AWACS russe !  

— Bulldog 214 ; sachez qu’il y a également un avion-citerne inconnu à environ 30 miles à l’est de votre position. Entre le ravitailleur et l’AWACS, il pourrait très bien y avoir des chasseurs ennemis dans votre voisinage. Veuillez nous informer si vous voyez quelque chose visuellement ou sur votre radar.

Il n’y a pas eu de réponse de l’escadrille Bulldog, et il n’y en aurait pas, car les F-22 ont été détruits par la deuxième section d’avions J-20. Les avions furtifs J-20 étaient des chasseurs de cinquième génération, dont la conception et la fabrication étaient en grande partie basées sur des technologies volées aux projets F-22 et F-35 des États-Unis. Ils étaient très furtifs jusqu’à ce que leurs portes s’ouvrent pour tirer leurs missiles, mais à ce moment-là, ils étaient derrière les chasseurs américains, là où les Américains ne pouvaient pas les voir. En un peu plus de dix minutes, les États-Unis ont perdu quatre avions d’une valeur de plus d’un demi-milliard de dollars. Il s’agit de l’une des batailles les plus coûteuses de l’histoire américaine, et les Américains ne savaient même pas qu’elle avait eu lieu.

 




 
 KIRO-TV, Channel 7, Seattle, WA, 2300 heure avancée du Pacifique   

Une escouade de soldats a fait irruption dans la salle de contrôle de KIRO-TV, Channel 7. 

— Hé, les gars, doucement, a dit Dalton Marshall, le directeur du journal de 11 heures. Qu’est-ce qui se passe ? 

Le chef des troupes s’est approché de lui en tenant un DVD. 

— Vous passerez ceci au début de votre émission d’information de 23 heures, a dit le soldat.

— Eh bien, dit le réalisateur, au début de l’émission, nous passons normalement directement au présentateur qui parle de ce qui s’est passé aujourd’hui. Je ne peux pas passer quelque chose que je n’ai pas vu, de toute façon. C’est contre la politique de la station.

— Oui, vous pouvez, a dit le soldat, ou je trouverai quelqu’un qui le fera.

— Comme qui ? demande le directeur. Personne ne le fera pour vous. C’est contre la politique de la station, et ils perdront leur emploi s’ils le font.

Le soldat a pointé son arme et a tiré une fois. Le directeur est tombé en arrière, une balle dans le front. 

— Ils vont perdre la vie s’ils ne le font pas, a dit le soldat. Il s’est tourné vers le directeur de l’étage de la station, qui se trouvait également dans la salle de contrôle. Je voudrais que vous passiez ce DVD au début du journal de 23 heures, a dit le soldat. J’aimerais également que vous vous assuriez que la chaîne dispose d’un flux et qu’elle sache qu’il arrive. Vous pouvez leur dire qu’il y a des soldats ici qui vous forcent à le faire ; tout ce qu’il faut pour que cela se produise me convient.

— Je crois que cela peut être arrangé, a dit le nouveau directeur en regardant le corps de son prédécesseur. Aucun problème.

À 23 h précises, l’allocution est diffusée sur la chaîne 7 de KIRO-TV et sur toutes les autres chaînes de télévision de la région de Seattle. 

— Bonsoir, habitants de Seattle et Tacoma, et du reste des États-Unis, dit un homme en uniforme. Je sais que vous attendiez vos nouvelles locales, mais j’ai une annonce plus importante à faire. Je suis le colonel Zhang Wei de l’Armée populaire de libération de la Chine, et je viens à vous aujourd’hui pour exhorter tout le monde à rester calme pendant que vous écoutez ce que j’ai à dire.

— Comme vous le savez peut-être, nous avons récupéré l’île de Taïwan aujourd’hui, comme c’est notre droit depuis longtemps. Comme l’a toujours soutenu la République populaire de Chine (RPC), la République de Chine (ROC) a cessé d’être le gouvernement légitime de la Chine lorsqu’elle a fui la Chine continentale en 1949. À cette époque, la RPC a succédé à la ROC comme seul gouvernement légitime de la Chine, avec le droit de gouverner toute la Chine, y compris Taïwan. Cela a été confirmé par l’Assemblée générale des Nations unies, qui a noté dans sa résolution 2758 que les représentants du gouvernement de la République populaire de Chine sont les seuls représentants légitimes de la Chine, reconnaissant ainsi la souveraineté de la RPC sur toute la Chine, y compris Taïwan. Parmi les autres précédents de l’appartenance de Taïwan à la Chine, citons la Déclaration du Caire, la Proclamation de Potsdam et l’Instrument de reddition du Japon pendant la Seconde Guerre mondiale. Puisque Taïwan a toujours fait partie de la Chine, toute question relative à sa sécession devrait être approuvée par l’ensemble du milliard de citoyens chinois, et pas seulement par les 23 millions qui vivent sur l’île. La RPC estime que nous avons le droit légal d’étendre notre juridiction à Taïwan et c’est ce que nous avons fait aujourd’hui. Il n’y a qu’une seule Chine, dont Taïwan est une partie inaliénable. Le peuple chinois est uni aujourd’hui pour célébrer la réunification de notre pays, tout comme le peuple allemand était uni pour célébrer il y a près de 30 ans la réunification de son pays, qui avait également été injustement divisé par des étrangers.

— Malheureusement, les politiciens américains ont longtemps été en désaccord avec notre position et ont utilisé des menaces militaires pour nous empêcher de réunifier notre pays, comme c’était notre droit en vertu du droit international. Nous ne pensions pas qu’ils nous permettraient de réunifier notre pays sans conflit ni effusion de sang, c’est pourquoi nous avons pris aujourd’hui des mesures pour que cela ne se produise pas. À l’heure actuelle, la République populaire de Chine contrôle la région du Grand Seattle, de Whidbey Island, au nord de l’État de Washington, jusqu’à la banlieue d’Olympia, au sud. Tout avion militaire s’approchant à moins de 200 miles nautiques de Seattle sera détruit. Tout navire faisant route à moins de 200 miles nautiques de Seattle sera détruit. Nous ne voulons pas, et nous n’avons pas l’intention, de tenir cette zone à long terme. Nous avons cependant saisi l’occasion de la tenir pour l’instant afin de garantir que l’Amérique s’abstiendra de participer à ce qui relève uniquement de la souveraineté chinoise. C’est aussi une assurance de la bonne conduite des Américains. Nous regrettons qu’il y ait eu quelques pertes de vie dans la région de Seattle en raison des actions agressives de certains citoyens américains, mais nous sommes heureux de dire que ces pertes ont été minimes. Nous aimerions que cela reste ainsi, mais cela sera déterminé par les actions que l’armée des États-Unis entreprendra. Tout combat dans une zone urbaine aussi développée ne peut qu’entraîner une perte importante de vies civiles.

— Nous aimerions que la population civile de Seattle reprenne sa vie normale et mène ses affaires comme d’habitude. Vous ne me croyez peut-être pas, alors j’ai ici plusieurs personnes que j’espère que vous allez croire. Je suis accompagné ce soir par le représentant Matt Bennett, le représentant américain de Seattle, le sénateur Jack Turner, le sénateur américain de l’Oregon, et quelqu’un que tout le monde devrait reconnaître, le gouverneur George Shelby de l’État de Washington. Je crois que le gouverneur Shelby a quelque chose à dire. La caméra se dirige vers un autre podium derrière lequel se tiennent trois hommes, le représentant Bennett, le sénateur Turner et le gouverneur Shelby. Tous les trois avaient l’air effrayés, comme on pouvait s’y attendre de la part d’hommes qui avaient des fusils pointés sur eux depuis le hors champ. Les pistolets pointés sur la tête de leurs proches hors caméra ont également contribué à garantir leur coopération. Le sénateur Turner avait l’air plus mal en point, avec un gros bleu sur la tempe.

Le gouverneur Shelby s’est avancé, a pris la parole et a déclaré avec un sourire en coin : 

— Mes concitoyens de Seattle, je me présente devant vous ce soir pour vous demander de rester calmes et de continuer à vaquer à vos occupations quotidiennes. Il poursuit en lisant sur un prompteur : Les Chinois bienveillants ne veulent faire de mal à personne. Ils veulent seulement s’assurer que notre pays négocie un règlement juste et impartial de la question de Taïwan. N’essayez pas de fuir la région ; cela vous mettrait en contact avec les soldats chinois chargés de faire respecter les frontières, qui vous renverraient. Il est préférable de rester chez vous et de reprendre vos activités habituelles. En particulier, les écoles seront ouvertes demain afin de promouvoir un sentiment de normalité. Il avait l’air sérieux en continuant. Par tous les moyens, n’essayez pas de faire quelque chose de stupide ou de causer des perturbations. Beaucoup de soldats ici sont des forces spéciales, qui s’occuperont de tout problème rapidement et durement. Il est dans votre intérêt de rester calme et de ne rien faire qui puisse vous nuire ou nuire aux autres. Mes amis ici présents m’assurent qu’ils partiront dès qu’ils le pourront, et cela se fera plus rapidement si chacun fait sa part. Merci de votre soutien en ces temps difficiles. Il s’est retiré du podium et a regardé le Colonel Zhang. 

La caméra a suivi son regard et s’est concentrée sur le colonel Zhang, qui a hoché la tête et a continué : 

— La ville est sous loi martiale pour le moment, et toute personne prise en train d’enfreindre la loi sera sévèrement punie. Il y aura un couvre-feu à minuit ; tout le monde doit être hors des rues de minuit à 6 heures du matin. Nous demandons à chacun de rester calme pendant que nous permettons aux diplomates de trouver une solution pacifique à ce malheureux désaccord. Nous ne souhaitons rien de plus qu’une résolution pacifique ; cependant, ne doutez pas de notre détermination. Vos forces militaires doivent savoir, comme elles l’ont déjà découvert, que nous utiliserons tous les moyens à notre disposition pour repousser toute attaque dans la région de Seattle. Toutes les forces se trouvant dans la zone d’exclusion de 200 miles ont jusqu’à minuit ce soir pour quitter la zone. Après cette heure, quiconque sera trouvé armé sera abattu à vue, sans poser de questions. De même, tout avion, navire ou véhicule militaire se trouvant dans la zone sera détruit.

— Veuillez rester à l’écoute de vos stations de radio et de télévision locales, car de plus amples informations sur les procédures à suivre seront annoncées sous peu. Restez calme, suivez ces instructions, et tout ira bien. Il a souri. Désobéissez à ces instructions et il y aura des conséquences. Merci.

 




 
 Salle de situation de la Maison-Blanche, Washington, DC, 0230 EDT (2330 PDT)   

— Vous devez absolument vous moquer de moi, jure le président après avoir visionné la rediffusion du discours du colonel Zhang Wei à Seattle et au reste de la nation. Vêtu d’un t-shirt et d’un pantalon de survêtement qu’il avait enfilé pour venir regarder la vidéo, il pouvait déjà voir sa place dans l’histoire cimentée comme le président qui a laissé la Chine envahir les États-Unis. Il serait un paria absolu. Le culot non mitigé de cet homme et de ce pays ! 

Le président a essayé de se reprendre en main. Regardant sa secrétaire d’État, Isabel Maggiano, il dit : 

— Eh bien, si rien d’autre, je dirais que cela rend les choses officielles. Nous avons été envahis. Veuillez informer l’OTAN que nous invoquons l’article de la Charte, quel qu’il soit. 

— Oui, monsieur a dit le secrétaire d’État. Je crois que c’est l’article 5 qui stipule qu’une attaque armée contre un seul sera considérée comme une attaque contre tous. Elle secoue la tête. Qui aurait pu imaginer que les États-Unis seraient la seule nation à invoquer l’article 5, et encore moins que nous le ferions deux fois ? Les autres nations n’ont peut-être pas accepté que l’article 5 s’applique après les attentats du World Trade Center, mais il devrait être sacrément évident cette fois qu’une attaque armée a eu lieu.

— Vous pouvez faire savoir aux autres nations que j’attends d’elles qu’elles honorent leur engagement, a déclaré le président. C’est l’un de ces moments où nous nous souviendrons de qui étaient nos amis.

— Je vais parler à l’ambassadeur de l’OTAN et lui demander d’invoquer l’article 5 auprès du Conseil de l’Atlantique Nord, répond Isabel. Avec l’aveu de culpabilité que nous venons de voir à la télévision, j’imagine que les nations de l’OTAN seront favorables à une sorte de réponse unifiée. Même la France va avoir du mal à s’en sortir.

Elle poursuit : 

— J’ai également discuté avec le Premier ministre du Canada, qui m’a assuré de son soutien. Ils ont déjà commencé à déplacer certaines de leurs forces dans la région de Vancouver pour nous soutenir dans toute action que nous déciderons de mener.

— Bien, a dit le président. Continuez à travailler au téléphone. Les Européens devraient être au travail sous peu ; voyons quel soutien ils peuvent apporter, tant ici qu’en Asie. Je veux la plus grande coalition possible de volontaires pour arrêter l’agression chinoise à Taïwan et aux États-Unis. Ne laissez aucune pierre diplomatique non retournée, aussi petite soit-elle. Si le gouvernement du Malawi a un remorqueur à contribuer, je le veux ! 

 




 
 À bord du Diceman 125, au sud d’Elmendorf, AK, 2245 ADT (2345 PDT)   

— Focus 105, ici Diceman 125, le chef de division, le lieutenant-colonel Dave « Smoke » Sanchez, a communiqué par radio. Nous nous enregistrons avec un vol de quatre personnes. Lancés à la poursuite de l’avion AWACS inconnu, les quatre pilotes du vol Diceman avaient été informés après le lancement qu’il semblait que les Chinois étaient en possession d’au moins une partie de Seattle, Washington. L’AWACS se dirigeant vers Seattle, il était évident que l’avion était chinois et qu’il y avait également d’autres avions de chasse, probablement furtifs, à proximité. Ils s’en fichaient. Les pilotes avaient un objectif primordial sur lequel ils étaient tous d’accord : ils allaient pourchasser et tuer les aviateurs chinois qui avaient tué leurs amis et leurs camarades d’escadron. Tous les tuer. 

Les quatre premiers appareils n’avaient pas été préparés à leur confrontation avec les Chinois ; cette fois-ci, ce sera différent.

— Diceman 125, Focus 105, a répondu l’AWACS. Vous allez avoir du mal à les rattraper, même à votre vitesse actuelle.

— Le Diceman 125 comprend, répond Smoke. Nous pouvons vous donner un peu plus de vitesse. Savez-vous si nous avons reçu l’autorisation d’atterrir à Comox ? Les Raptors étaient actuellement en super croisière, allant environ une fois et demie la vitesse du son. Ils pouvaient aller plus vite en utilisant la postcombustion, qui déverse du carburant brut dans les échappements des moteurs pour obtenir une poussée supplémentaire, mais cela signifiait utiliser leurs réserves de carburant à un rythme prodigieux. S’ils utilisaient la postcombustion, ils n’auraient pas assez de carburant pour revenir à la base. Les Canadiens avaient une base à Comox, en Colombie-Britannique, qui était située à environ 150 milles au nord-ouest de Seattle. S’ils avaient la permission d’y atterrir, ils pourraient utiliser la postcombustion et avoir assez de carburant pour se rendre à l’aérodrome. Smoke a réalisé que se poser n’importe où dans la région de Seattle était probablement une mauvaise chose. - Affirmatif, Diceman - fut la réponse de l’AWACS. Vous avez l’autorisation d’atterrir à la base des Forces canadiennes de Comox, en Colombie-Britannique. Ils vous attendent et essaient d’envoyer un de leurs AWACS à Comox, mais il ne pourra probablement pas décoller avant demain matin.

— Roger, nous sommes autorisés à récupérer à Comox, a répété Smoke. Il est passé sur la fréquence tactique de l’escadron pour parler à ses ailiers. Let’s boogie, a-t-il dit en mettant les manettes de gaz en postcombustion. Les deux turbos Pratt et Whitney F-119 ont répondu par une accélération supplémentaire, augmentant la vitesse de la division au-delà du double de la vitesse du son. Ils sont au-dessus de l’eau, donc ils n’ont pas à s’inquiéter des dommages causés par les bangs soniques qu’ils produisent. Ils ne s’en seraient pas souciés de toute façon.

 




 
 Eagle 602, à 100 milles nautiques au sud-sud-est de Seattle, à 23 h 55, heure avancée du Pacifique.   

— Aigle 602, ici le Centre de Seattle en garde. Si vous entendez cette transmission, passez à la fréquence 134.95 et identifiez-vous. Le centre de contrôle appelait l’E-2D depuis 15 minutes. Après environ 5 minutes d’absence de réponse sur sa fréquence primaire, l’ARTCC était passé à la fréquence de détresse d’urgence (— Guard —) que tous les avions devaient surveiller. En disant à l’E-2D de s’identifier, le centre lui disait d’appuyer sur un bouton de son système d’identification, ami ou ennemi (IFF) qui ferait savoir au personnel du centre que l’équipage de l’E-2D pouvait au moins les entendre, même s’il n’était pas en mesure de répondre.

— Continuez à les ignorer, a dit le commandant Anthony Sutton dans l’intercom du E-2. Le commandant Sutton avait dit à son équipage de ne pas répondre au Centre lorsqu’il les avait appelés 15 minutes plus tôt. Nous n’avons pas l’intention de faire demi-tour, donc il n’y a aucune raison de leur parler, a-t-il dit. Ils devront simplement supposer que notre radio est cassée et dégager le trafic devant nous.

— Et les Hornets ? a demandé le lieutenant Kristen Reynolds, l’un des pilotes du Hawkeye.

— Ils n’ont pas leurs IFFs allumés, donc le Centre aura du mal à les voir, dit le commandant Sutton. J’ai demandé aux Hornets de déposer un plan de vol séparé, aussi ; avec un peu de chance, personne ne sera même conscient de leur présence.

— Aigle 602, ici le centre de Seattle en garde. Vous entrez dans l’espace aérien interdit. Faites demi-tour vers le sud maintenant ou vous risquez de vous faire tirer dessus ! 

— De qui pensent-ils se moquer ? demande le lieutenant Charles Sileno, l’un des officiers du contrôle aérien. Depuis quand le Centre dispose-t-il d’une capacité de missiles sol-air qu’ils peuvent utiliser ? La seule façon de nous abattre serait de faire décoller des chasseurs... et aucun chasseur ne va nous abattre sans nous identifier visuellement d’abord... et aucun chasseur ne va mal identifier un E-2 ou les deux Super Hornets qui volent en circuit fermé autour de nous. C’est tout simplement stupide ! Il rit.

— Continuez vers le nord, a dit le commandant Sutton. Regardant sa montre, il demande : À quelle distance sommes-nous de Seattle ? 

— Nous sommes à environ 200 miles, dit le Lieutenant Sileno.

— Eagle 602, Falcon 300, dit un des Hornets sur la fréquence de l’escadron des Black Eagles. Le Falcon 300 était piloté par le Commandant Brandon Read, l’officier commandant des Kestrels. Il était connu comme un leader du type par le livre. Il n’y avait pas beaucoup de zones grises avec lui. Je suis un peu mal à l’aise de ne pas parler au Centre.

— Falcon, Eagle, a répondu le commandant Sutton. Ne vous inquiétez pas. On l’appellera quand on sera à environ 160 km. D’ici là, on aura une idée de ce qui se passe à Whidbey. Les Hornets pouvaient partir si ça ne leur plaisait pas, pensait le commandant Sutton. On lui avait confié la mission de découvrir ce qui était arrivé au vol précédent et, par Dieu, il allait le faire.

— Aigle 602, ici le Centre de Seattle en garde. C’est votre dernière chance de tourner vers le sud maintenant et de me contacter sur 134,95, ou vous serez détruits.

— Hah, dit le lieutenant Sileno. Bonne chance avec ça ! Le reste des officiers du contrôle aérien ont ri de ce qui était manifestement une menace creuse.

— Aigle 602, ici Liberty, a appelé CAG Waters sur la radio satellite. Où êtes-vous en ce moment ? 

— Liberty, ici Eagle 602, a répondu le commandant Sutton. Nous sommes à environ 180 miles au sud de Seattle.

— TOURNEZ VERS LE SUD MAINTENANT ! LES CHINOIS ONT LE CONTRÔLE DE SEATTLE ! 

L’horloge a sonné 0000. C’était trop tard.

— Lancement du missile ! s’écrie le lieutenant Reynolds depuis le cockpit. Le lancement du missile sol-air géant pouvait être vu à 320 km de distance. On aurait dit le lancement d’une fusée spatiale. Lancements multiples ! 

— Lancement du missile ! Le commandant Read l’a signalé par radio. Beaucoup de missiles en approche. Break right ! Plongez ! Paillettes ! 

Les appareils ont manœuvré sauvagement, mais ils n’ont pas pu échapper aux missiles à haute performance. L’Eagle 602 et le Falcon 303 ont été détruits. Avec une portée de 240 miles, le tir de 175 miles était facilement dans l’enveloppe de performance du missile, et le barrage initial de six missiles, deux sur chaque avion, a pu détruire deux des trois avions.

Le Falcon 300, piloté par le commandant des Kestrels, a vu les missiles au moment de leur lancement et a plongé vers le pont, libérant toutes ses paillettes en même temps. Comme les missiles se sont rapprochés, il a exécuté un virage de 8-g en s’éloignant de la direction d’approche des missiles, et il a réussi à briser le verrouillage radar des missiles qui le visaient. Ils ont manqué leur cible. Il a continué à descendre et à passer derrière le Mont St. Helens, utilisant la masse de la montagne pour le protéger des radars qui le recherchaient.

Le vol de retour vers NAS Fallon a été long et solitaire.

 




 
 Terminal 46, Port de Seattle, Seattle, WA, 0005 heure avancée du Pacifique   

Le capitaine Ma Gang, commandant de la compagnie A, 2 d du 489 th, observe le déchargement du conteneur du M.V. Hanjin Kingston. Contrairement aux autres conteneurs qui avaient été déchargés dans l’après-midi, celui-ci était déchargé avec beaucoup de précautions. Cela pourrait être dû à la discussion que le capitaine Ma a eue avec le grutier avant l’opération, dans laquelle il a promis une grande variété de punitions si quelque chose arrivait au conteneur. Il se peut également que le grand panneau Danger - peint en rouge sur chaque côté du conteneur ait attiré son attention. Le capitaine s’en fichait, du moment que le grutier ramenait le conteneur à la jetée en toute sécurité. 

Le processus est plus lent que lors du déchargement des conteneurs précédents, mais il n’y a plus le même sentiment d’urgence. De toute façon, un déchargement lent et prudent était de loin préférable pour ce conteneur. 

Le conteneur atteint la jetée et les deux véhicules de combat d’infanterie ZBD-08 qui y attendent. Le capitaine Ma a jeté un rapide coup d’œil sur le quai pour s’assurer qu’il n’y avait personne dans les parages qui n’aurait pas dû être là. La jetée était calme, bien que le navire continuait à décharger les derniers conteneurs de fournitures qu’il avait apportés en Amérique.

Il a fouillé dans sa poche et en a sorti la clé pour déverrouiller le conteneur. Il était la seule personne à posséder la clé ; personne d’autre dans sa chaîne de commandement ne savait quelle était sa mission. Le Capitaine Ma avait reçu la clé en main propre du vice-premier ministre Han Yong, qui était son oncle et savait qu’il pouvait lui faire confiance pour cette mission. Ma a ouvert les portes du conteneur et a regardé à l’intérieur la boîte en bois d’un mètre cinquante de long attachée au sol. Il était difficile d’imaginer qu’une petite boîte puisse faire autant de dégâts.

S’écartant du chemin, il a demandé à ses hommes de détacher la boîte et de la charger dans le véhicule en attente. Avec la boîte en sécurité à l’intérieur, le capitaine et ses hommes sont montés dans l’autre véhicule, et les deux IFV sont partis pour le court trajet de retour au Safeco Field. 

 




 
 Joint Base Lewis-McChord, Tacoma, WA, 0025 heure avancée du Pacifique   

Top et le reste des infiltrés se sont introduits dans l’appartement des jumeaux où ils ont été accueillis par le même groupe de soldats qui était là plus tôt. La manche droite de Suzi avait une énorme entaille couverte de sang. 

— Est-ce que tu vas bien ? demande le XO.

— Oui, monsieur, a répondu Suzi. Désolé, le manque de sommeil m’a rendu un peu désordonné. J’ai perdu ma prise en passant par-dessus la clôture et je me suis pris la manche, et la clôture l’a déchiquetée. C’était une nouvelle chemise, aussi, bon sang.

— Elle a fait ça sur le chemin du retour, a dit Top. On n’a pas eu de problèmes à l’aller. On a traversé la I-5 et passé la barrière sans que personne ne nous remarque. Notre plus gros problème était de garder nos repères dans la forêt. Nous devions rester près de la route pour pouvoir voir où nous allions. Il y avait un risque que quelqu’un nous voie, mais nous avons réussi à atteindre le champ sans incident. Il a fait une pause.

— Et, qu’avez-vous vu ? a demandé le commandant en second.

Top a haussé les épaules. 

— Eh bien monsieur, ce n’est pas bon. Les Chinois ont pris la base. Je ne sais pas comment ils ont fait ; je ne sais pas comment ils sont arrivés ici. Je ne sais que deux choses : les Chinois sont là, et ils sont là en force. Il y a des chars sur l’aérodrome, ainsi que des canons antiaériens et des missiles sol-air.

— Des bons, aussi, a ajouté Suzi. Je n’ai pas pu m’approcher suffisamment pour voir s’il s’agissait de missiles russes de la série S-300 ou S-400, mais je peux vous dire que ce sont de mauvaises nouvelles pour quiconque tente de venir ici par les airs.

— Ouais, c’est une mauvaise nouvelle ; c’est aussi une mauvaise nouvelle pour nous d’obtenir toute sorte d’armes de l’armurerie, a ajouté Top. Nous sommes allés à l’armurerie, et les Chinois l’ont fermée hermétiquement avec des patrouilles et des lumières klieg pour que personne ne puisse s’approcher en douce de l’installation. Quoi que nous décidions de faire, nous allons devoir le faire avec toutes les armes civiles que nous pourrons trouver. 

— OK, ça craint, mais ce n’est pas trop inattendu compte tenu de ce qui se passe à la porte d’entrée, commente le XO. Je pense que nous devrons appeler ça une nuit, et je vais aller briefer le CO et voir si nous pouvons contacter quelqu’un au-dessus de nous dans la chaîne de commandement. Pourquoi ne pas tous vous coucher ici ce soir afin que je puisse vous joindre si nécessaire ? Si vous avez des nouvelles de quelqu’un d’autre, attrapez-les si possible.

Avec ça, le XO est parti.

— Hé, Top, dit l’un des jumeaux. Je connais quelqu’un qui a des armes que nous pouvons utiliser. Et ton copain qui vit dans les montagnes ? Il n’avait pas une assez grande armurerie ? Je suppose qu’il partagerait avec nous ? 

— Ouais, je suis sûr qu’il le ferait, a dit Top. Il déteste les communistes encore plus qu’il ne déteste l’autorité. Je suis sûr qu’il voudra savoir ce qui se passe. Je vais l’appeler.

 




 
 À bord du Diceman 125, à 100 miles au nord-ouest de Seattle, WA, 0030 PDT   

Il semble que nous allons pouvoir tirer sur le ravitailleur ou sur l’AWACS avant qu’il n’atterrisse à l’aérodrome de Sea-Tac, a déclaré le lieutenant-colonel Dave Smoke - Sanchez. Avant de perdre le contact avec Focus 105, l’AWACS leur avait donné un vecteur vers l’avion chinois, et ils avaient pu verrouiller l’un des avions à une distance d’environ 175 miles. Smoke s’est dit que ce devait être l’un des plus gros avions pour obtenir un bon verrouillage à cette distance.

— Avez-vous eu d’autres nouvelles de Focus ? Le Major Charles Tracteur - Massey a demandé. Un peu plus d’informations seraient bienvenues.

— Non, je ne l’ai pas fait, a dit Smoke, et je doute que nous le fassions. Nous allons environ 700 miles à l’heure plus vite qu’eux, ils ne vont pas nous rattraper. Nous sommes seuls. Au moins, cette fois, nous savons que nous sommes en guerre ; les Chinois ne vont pas nous avoir aussi facilement que Sassy et Skeeter.

— À quelle distance voulez-vous vous approcher avant de leur tirer dessus ? a demandé le tracteur. Ils se rapprochent de Sea-Tac.

— Eh bien, je n’ai pas encore eu d’indications que nous sommes suivis par l’un des systèmes SAM chinois, a déclaré Smoke, bien qu’il y en ait quelques-uns situés très loin au sud. Le seul radar de recherche que je vois est un radar SPY-1D, à partir d’un des destroyers de classe Arleigh Burke de la Marine. Nous sommes à 100 milles maintenant ; j’avais prévu un tir à environ 95 milles.

— Bien reçu, monsieur, a dit Tractor.

La distance avec l’AWACS chinois est passée à 95 miles nautiques. Comme la cible est lente et non manœuvrante, Smoke estime qu’elle est à portée et se prépare à tirer. Avant qu’il ne puisse le faire, il est distrait par une explosion de flammes, légèrement à gauche du nez de l’avion. Cela ressemblait presque à un lancement de fusée, pensa-t-il, et cela fut rapidement suivi d’un deuxième, d’un troisième et d’un quatrième. Il a immédiatement réalisé que des missiles étaient lancés et, alors qu’ils se tournaient pour pointer dans la direction des Raptors, qu’ils avaient été lancés sur lui. Cela n’avait aucun sens - le seul radar sur cette ligne de relèvement était le radar SPY-1. La marine américaine lui tirait-elle dessus ? 

Il n’a pas eu le temps d’y penser. 

— Lancement du missile, à gauche du nez ! il a crié dans la radio. Séparez-vous et partez vers le nord ! Il ne pensait plus à abattre les AWACS chinois, la seule chose importante était de mettre les avions de sa division hors d’état de nuire.

 




 
 USS Shoup (DDG-86), station navale d’Everett, WA, 0035 heure avancée du Pacifique   

— Feu ! ordonne le commandant Gao Qiang. Officier exécutif du destroyer Kunming du PLAN, le commandant Gao avait été promu au rang de nouveau commandant du Shoup.

Il a projeté un air de confiance alors que le grand chef appuyait sur le bouton pour lancer les missiles.

— C’est gentil de leur part de laisser leur IFF allumée, a déclaré le chef Hu Yan de la station d’armement. Cela a rendu leur localisation très facile.

— Oui, a convenu le commandant Gao, il les a également identifiés pour nous. Comme il s’agissait de chasseurs furtifs, ils auraient été difficiles à voir sans l’identification IFF. Il ne savait pas combien ils étaient, puisqu’un seul avait laissé son IFF allumé, mais il supposait qu’ils étaient deux ou quatre, d’après leurs paramètres de fonctionnement normal.

— Qu’est-ce que tu en penses, Ashley ? Il a demandé au quartier-maître Ashley Lafont, qui avait aidé à préparer les tirs. Est-ce qu’on va les toucher ? 

Le quartier-maître Lafont n’a rien dit ; elle est restée debout près du mur, des larmes coulant sur son visage.

— Courage, dit le commandant Gao. Vous ne leur avez pas tiré dessus vous-même, et ils ont une chance d’éviter les missiles. Regardez, regardez, dit-il en montrant le radar. L’avion est en train de manœuvrer. Il a manifestement vu que nous lui avons tiré dessus. Il a fait une pause, en regardant. N’est-ce pas fascinant, Master Chief Hu ? C’est un concours entre leur technologie furtive et leur meilleur radar. Cinq dollars américains, Master Chief. Qui va gagner à votre avis ? 

— Je ne sais pas, monsieur, a dit le premier maître Hu. Nous avons en quelque sorte triché en utilisant leur IFF pour le ciblage. Je vais supposer que le missile gagne.

 




 
 À bord du Diceman 125, à 100 miles au nord-ouest de Seattle, WA, 0030 PDT   

La plupart des pilotes ont eu de la chance et les caractéristiques de furtivité inhérentes à leurs avions, combinées à leurs manœuvres d’évitement, leur ont permis de vaincre les missiles. Le pilote du quatrième avion de la formation, le premier lieutenant John Nugget - Simmons, était nouveau dans l’escadron et devait encore s’adapter à la vie en Alaska, ainsi qu’au nouvel avion. Il n’était pas non plus préparé au combat. Il n’avait pas pensé à éteindre son IFF lorsqu’il avait passé en revue sa liste de contrôle précombat. Non seulement le Shoup était capable de suivre la formation grâce à lui, mais il était également capable de le suivre une fois les missiles lancés, et de transmettre des données de suivi supplémentaires aux missiles lors d’une mise à jour à mi-course. Avec une bonne solution de ciblage sur son avion, les quatre missiles se sont dirigés vers lui.

La furtivité de son avion a mis en échec deux des missiles ; ils n’ont jamais vu l’avion et sont passés au-dessus de lui. Deux missiles ont repéré son avion et se sont guidés sur lui. Il a vu le troisième missile arriver, il a lancé des paillettes tout en manœuvrant et a pu briser le verrouillage du missile. Il n’a jamais vu le quatrième missile pendant qu’il évitait le troisième, et celui-ci s’est guidé sur son avion et a explosé à côté de lui. Le souffle a soufflé l’avion du ciel. 

 




 
 USS Shoup (DDG-86), station navale d’Everett, WA, 0035 heure avancée du Pacifique   

— Je déteste perdre, dit le commandant Gao Qiang en remettant le billet de cinq dollars américains au premier maître Hu. Il regarde le quartier-maître Ashley Lafont, qui sanglote maintenant, et le soldat qui la tient à la pointe de la baïonnette. Je pense que j’aurai besoin de réconfort pour ma perte. S’il vous plaît, escortez le quartier-maître Lafont dans ma chambre d’apparat.

Le commandant Gao a regardé le Master Chief en commençant à les suivre. Je suppose que parfois perdre n’est pas si mal, après tout.

 




 
 Près de Mt. Garfield, WA, 0037 heure du Pacifique.   

— Bonjour, Ryan a marmonné dans le téléphone. Il était en train de dormir.

— Les bébés SEALs vont-ils se coucher tôt maintenant ? demande Top. La fête ne fait que commencer ici.

— Grosse journée, aujourd’hui, a répondu Ryan. J’ai dû faire exploser des trucs, on m’a tiré dessus, j’ai abattu un hélicoptère ; des trucs sympas. J’essaie juste de dormir un peu pour pouvoir me lever et tout recommencer demain matin. On dirait que ça va être une grosse journée.

— Oh, donc la nouvelle de ce qui se passe est arrivée jusqu’à vous dans votre refuge de montagne ? demande Top.

— Ouais, les Chinois ont envahi les montagnes et tuent des gens, a répondu Ryan.

— Ils sont ici aussi, dit Top. Ils ont pris le contrôle de Fort Lewis et ont une variété de chars, de troupes et de SAM ici ; plus que je n’en ai jamais vu.

— C’est pire que ce que nous pensions. Eh bien, nous étions déjà en train de descendre la montagne demain. Je vous appellerai demain matin, et nous pourrons nous réunir et décider de ce que nous devons faire.

— Ça a l’air bien, a convenu Top, en signant. Je vous parlerai demain. 

 

    *




 
Interlude six 

  

« La Chine envahit Taïwan  »

 

Précédée d’un bombardement de missiles balistiques et d’avions, la Chine a envahi Taïwan aujourd’hui. Bien que le gouvernement taïwanais maintienne qu’il contrôle toujours la nation insulaire, il admet également qu’il ne tiendra pas longtemps si ses alliés ne lui viennent pas en aide.

 

Bien qu’il soit difficile d’obtenir des informations confirmées en raison du chaos résultant des attaques, des sources rapportent que la Chine a commencé un bombardement dévastateur de missiles et d’avions ce matin à 5 heures, heure locale. Le bombardement ne s’est pas limité à l’île de Taïwan, puisque l’aérodrome américain d’Okinawa a également été visé.

 

L’invasion a également coïncidé avec une panne d’électricité et d’Internet qui semble avoir été de nature presque mondiale. Les autorités n’ont pas été en mesure de déterminer pourquoi les réseaux électriques et Internet de Taïwan sont tombés en panne au moment où l’attaque a été lancée, mais la perte de ces deux systèmes a gravement dégradé le commandement et le contrôle taïwanais et allié, ce qui a entraîné une énorme perte de coordination entre les forces défendant Taïwan.

 

Outre les attaques aériennes qui ont secoué Taïwan, de nombreux rapports font état d’attaques terrestres et de sabotages d’installations défensives. Ces attaques ont été attribuées à l’armée chinoise et aux troupes des forces spéciales qui auraient été introduites dans le pays au cours des semaines précédentes.

 

Les sources de défense estiment que la majorité des attaques du barrage initial ont été menées par des missiles balistiques chinois DF-15, DF-21 et DF-31, les attaques suivantes étant menées par des avions chinois H-6 Badger - utilisant une variété de bombes, de roquettes et de missiles de croisière. Les sources de la défense indiquent qu’au moins quatre des avions Badger ont été abattus, bien qu’elles admettent également avoir perdu un certain nombre de leurs propres avions qui ont été pris au dépourvu au sol.

 

Bien que les détails soient sommaires à l’heure actuelle, il semble qu’un certain nombre de navires marchands et d’avions civils chinois transportaient en fait des soldats qui ont été utilisés lors de l’assaut initial pour capturer des installations clés. Les soldats taïwanais défendent leur pays par tous les moyens disponibles, mais ils sont rapidement débordés, car la Chine renforce ses troupes par voie terrestre et maritime. Sans l’aide des États-Unis et de leurs alliés, il semble qu’ils ne pourront pas tenir très longtemps. 

 

- World News Online. Posté le 20 août par Susan Clements

 

    *

 




 
 
    Épilogue 
 
      
 
   

 
 Salle de situation de la Maison-Blanche, Washington, D.C., 20 août, 0620 EDT  

— Monsieur, j’ai peur de le dire, mais Taïwan est foutu, a dit le président des chefs d’état-major interarmées. Tout leur plan de défense prévoit que leurs forces armées ne feront rien d’autre que de tenir bon jusqu’à ce que nous puissions arriver. Tous les exercices de défense de Taïwan - que nous avons organisés partaient du principe que les États-Unis dirigeraient la défense et fourniraient l’écrasante majorité des forces. Les Taïwanais ont des équipements de haute qualité, mais ils sont complètement dépassés. Sans nous, je le répète, ils sont foutus.

— Qu’en est-il des autres pays, de nos alliés ? a demandé le président. Pouvons-nous espérer que certains d’entre eux viennent en aide à Taïwan jusqu’à ce que nous puissions y arriver ? 

— Peu probable, a répondu le président du JCS. Nous avons signé une déclaration commune sur la sécurité avec le Japon en 1996, mais sans nous, il est peu probable que le Japon fasse quoi que ce soit. Ils ont d’excellents navires et avions, mais ils seraient aussi dépassés. En ce moment, je parie que le Premier ministre japonais définit la clause la zone entourant le Japon - dans le traité comme signifiant nous défendrons tout ce qui se trouve au nord d’Okinawa ; Taïwan est exclue. Nos alliés dans le traité ANZUS, l’Australie et la Nouvelle-Zélande sont plus éloignés et n’ont pas vraiment l’équipement nécessaire pour constituer une menace viable. En outre, la perte des liens économiques avec la Chine empêcherait probablement l’Australie de faire quoi que ce soit par elle-même ; leur économie ne pourrait pas supporter le traumatisme si les hostilités duraient plus d’une semaine environ.

— Dans le passé, nous nous sommes entraînés avec de nombreux pays lors de nos exercices RIMPAC « Defense of Taiwan », notamment le Royaume-Uni, le Canada, le Japon, la Corée du Sud, l’Australie, le Chili et le Pérou. Le Royaume-Uni nous aiderait, mais il ne dispose pas de forces appréciables dans la région. Ils auraient besoin de temps, ce que Taïwan n’a pas. Le Canada pourrait aider, mais je pense qu’il est peu probable qu’il aille se promener dans le Pacifique avec les Chinois assis à 100 miles de Vancouver. La Corée du Sud aiderait si nous étions là, mais sans nous, ils n’ont pas assez d’équipement pour pouvoir déplacer quoi que ce soit dans la zone sans se découvrir et donner aux Nord-Coréens un accès facile à Séoul. Ils sont incapables d’aider. Il ne reste plus que le Chili et le Pérou, trop petits, trop éloignés et peu susceptibles de vouloir énerver la Chine sans la présence des États-Unis comme grand frère pour les soutenir. Il ne reste que les Russes, qui pourraient, je suppose, attaquer la Chine continentale si nous parvenions à les convaincre que c’est dans leur intérêt... et si nous voulions déclencher la troisième guerre mondiale. À défaut, M. le Président, les Taïwanais sont foutus.

Il a fait une pause, puis a dit : 

— D’ailleurs, M. le Président, nous ne sommes pas beaucoup mieux lotis nous-mêmes. Nous avons un ennemi retranché dans nos villes, qui retient nos citoyens en otage. Nous n’avons pas beaucoup d’options pour nous en sortir proprement. On devrait peut-être leur donner Taïwan s’ils acceptent de retourner en Chine pacifiquement.

— C’est pire que vous ne le pensez, a dit le secrétaire d’État, en courant dans la pièce. L’ambassadeur chinois vient de nous dire que leurs forces ont fait irruption dans notre arsenal nucléaire à Bangor et ont apporté certaines de nos armes nucléaires à Seattle. Ils nous ont prévenus que toute attaque sur Seattle pourrait les déclencher accidentellement. Ils ont dit qu’elles sont à « haut rendement », mais nous n’avons aucune idée de ce que cela signifie exactement.

Un regard d’horreur a envahi les visages de toutes les personnes présentes dans la pièce.

— On est foutu aussi, a dit le président du JCS.

Le silence a envahi la pièce.

Finalement, une voix a parlé : 

— Peut-être pas, a dit le chef des opérations navales. J’ai une idée.

 

    *

 




 

Les Américains

 

Des civils :

Matt Bennett  Représentant américain de Seattle Sam Burton   Un homme sans téléphone portable Erika Gardner  Étudiante de l’Université de Washington Tom Green   Maire de Seattle Adrienne Griffin  Fille du commandant en second de l’              USS Shoup Stacy Hough  Agent de billetterie Delta Bill Jacobs   Président des États-Unis Isabel Maggiano   Secrétaire d’État des États-Unis Juan Mendez  Agent de police de Sea-Tac Barbara Morgan  Responsable du trafic aérien, Seattle ARTCC 

Ryan O’Leary   Ancien premier maître des SEAL 

George Shelby   Gouverneur de l’État de Washington Sara Sommers  Étudiante de l’Université de Washington John Thomas   Opérateur de l’ARTCC de Seattle Jack Turner  Sénateur américain de l’Oregon Joey Turner              Fils du sénateur Turner Janet Turner             Épouse du sénateur Turner 

Militaire :

Sergent Bill Adams   Conducteur de convoi de Fort Lewis Enseigne Patrick Allen  Héros du softball PFC Mike « BTO » Bachmann   Ranger Spotter Contre-amiral Dan Barnaby   Commandant de la région nord-ouest de la marine LTJG Steve « Torch/Oscar » Berkman  Pilote de F-18 de la VFA-34

Premier lieutenant Odysseus Bollinger Officier exécutif de la compagnie Ranger Major Jim « Lizzie » Borden               Pilote de l’USAF 525th Fighter Squadron Quartier-maître Ed Brown  Contrôleur du trafic aérien, NAS Whidbey Island LT Jim « Basket » Case   Officier de bord de la marine VAQ-131

Sergent Jim « Shuteye » Chang              Chef de l’équipe de tir des Rangers Sergent-chef Patrick « The Wall » Dantone Chef d’ escadron des Rangers Quartier-maître Brad Davis   Leader de l’équipe de softball de l’USS Shoup Capitaine Johnny Dixon  Pilote Outlaw 65

LT Raul Espinosa  Chef de l’équipe de softball de l’USS Shoup Capitaine John Galloway   Officier des opérations de la région nord-ouest de la marine LT John « Constant »  Gardner   Pilote de F-18 de la VFA-34

Caporal Austin « Good Twin » Gordon  Ranger Gunner RAWS  

PFC Jamal « 'Bad Twin»  Gordon   Chargeur de RAWS Ranger LCDR Ernie Griffin  XO de l’USS Shoup Chef Dan Hamilton   Contrôleur du trafic aérien, NAS Fallon, NV 

Capitaine Ron Heartly  Tigershark 32 Copilote/Gunner Capitaine Don « Bambi » Heron   Commandant adjoint de la 2e escadre de porte-avions LT Shawn 'Calvin' Hobbs           Pilote de F-18 de la VFA-34

Soldat de première classe Steve « Tiny » Johnson Tireur d’élite des Rangers Quartier-maître Ashley Lafont          Opérateur d’armement de l’USS Shoup Commandant Steve MacGuinness            Commandant de l’USS Ford LCDR Robert « Bob Dog » MacKenzie       Pilote de VAQ-131

Quartier-maître Mathis              Quartier-maître de garde Commandant Fred 'Mighty Mite' Meadows Commandant de VAQ-131

Major Jim Mitchell             Pilote du Tigershark 32

LT John Musselman             Officier de service pour l’USS Ford Capitaine Sally « Sassy » Pinione             Pilote du 90e escadron de chasseurs de l'USAF

Lieutenant Harry 'Steamer' Pyle  Officier de liaison de la deuxième escadre aérienne Quartier-maître Esteban Ramirez   Officier marinier de quart pour l’USS Ford Commandant Brandon Read  Commandant de la VFA-137

Lieutenant Kristen Reynolds  Pilote du VAW-113

1LT Steven Ross   Commandant du convoi de Fort Lewis Lieutenant-colonel Dave « Smoke » Sanchez Pilote du 90e escadron de chasseurs de l’USAF

Lieutenant Charles Sileno  VAW-113 NFO

1LT John 'New Guy' Simmons              Pilote du 90e escadron de chasseurs de l’USAF

Lieutenant Général Tom Simpson  Commandant de l’ANR

Sergent-chef Aaron « Top » Smith             Sergent Top - de la compagnie Ranger Quartier-maître de première classe Tim Smith Chauffeur de l’ amiral Barnaby Capitaine Jim Spence  Agent de renseignements de la région nord-ouest de la marine Chef Bill Stevens   Contrôleur de la circulation aérienne, NAS Whidbey Island Commandant Anthony Sutton  Commandant de VAW-113

LTJG Joe « Goggles » Sullivan   Officier de bord de la marine VAQ-131

Caporal Suzi « Deadeye » Taylor  Fusilier des Rangers Colonel Heather Vincent  Officier des opérations RNA LTJG Tim Wallace  Officier de service pour le USS Shoup Colonel Devyn Walker  Chef d’état-major de l’ANR

Colonel Amanda Ware  Officier de renseignement de l’ANR

Capitaine Jim « Muddy » Waters   Commandant de la 2e escadre aérienne de porte-avions LT Bill Weathersby              Officier du protocole de l’amiral Barnaby Commandant Jane Wiggins   Commandant de l’USS Shoup Capitaine Steve Woods  Copilote du Outlaw 65 

 




 

Les Chinois

 

Des civils :

Fung Qiang  Ambassadeur aux États-Unis Jiang Jiabao  Président de la République populaire de Chine John Huang  Agent dormant chinois Han Min  Aide du Président Jiang Han Yong   Vice-premier ministre de la République populaire de Chine Li Min   Vice-premier ministre de la République populaire de Chine Peng Jun Jie  Joueur de baseball chinois des Seattle Mariners Rong Xiannian   Premier ministre de la République  populaire de Chine Sun Juan  Vice-premier ministre de la République populaire de Chine Zhu Jie  Vice-premier ministre de la République populaire de Chine 

Militaire :

Sergent principal Cheng Yong   Soldat des forces spéciales Major Chin Haung   Commandant du bataillon des forces spéciales Capitaine Chou Min   Commandant de la compagnie des forces spéciales Capitaine Du Jun  Commandant de la compagnie des forces spéciales Commandant Gao Qiang  Officier exécutif du destroyer Kunming du PLAN

Lieutenant He Fang  Officier des opérations, destroyer PLAN Changsha Capitaine Hon Ming   Commandant du navire de croisière Henna Premier maître Hu Yan  Chef principal, destroyer PLAN Kunming Lieutenant Colonel Huang Mong  Hacker chinois Soldat Lau Jie               Soldat des forces spéciales Capitaine de corvette Lin Gang  Officier des opérations aériennes, PLAN LHD Long Capitaine Liu Fang  Commandant de la compagnie des forces spéciales Capitaine Ma Gang  Commandant de la Compagnie A, 2e du 489e Major Pan Yan  Commandant du bataillon des forces spéciales Lieutenant Colonel Peng Yong   Second du régiment des forces spéciales Lieutenant Sun Xiuying   Officier d’armement, destroyer PLAN Kunming Capitaine Tang Ping   Commandant du destroyer PLAN Kunming Capitaine de corvette Wong Chao  Officier des opérations, destroyer PLAN Kunming Major Yang Wei   Commandant du bataillon des forces spéciales Colonel Zhang Wei  Commandant du régiment des forces spéciales Amiral Zhao Na  Commandant de la flotte chinoise Capitaine Zhu Jing  Commandant du char Type 99



#####



 


 À propos de l’auteur : 
Auteur, conférencier et éditeur de science-fiction/fantasy à succès, Chris Kennedy est un ancien pilote de l’aéronavale et directeur d’école primaire. Les histoires de Chris comprennent les trilogies de science-fiction Theogony - et Codex Regius, ainsi que les histoires de la série de science-fiction militaire Four Horsemen. Vous pouvez obtenir son livre gratuit, Shattered Crucible, sur son site Web, https://chriskennedypublishing.com. 

Chris est l’auteur du best-seller primé Self-Publishing for Profit : How to Get Your Book Out of Your Head and Into the Stores. Qualifié de fantastique - et de grand orateur, il a conseillé des centaines d’auteurs débutants et de romanciers en herbe sur la façon d’autopublier leurs histoires lors de diverses conférences, conventions et présentations de guildes d’écriture. Il publie quinze auteurs sous cinq marques de sa petite maison d’édition, Chris Kennedy Publishing.

Chris vit à Virginia Beach, en Virginie, et est titulaire d’un doctorat en direction pédagogique et d’une maîtrise en administration publique et commerciale.
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Extrait de Seattle Occupée :

 

— Sans blague, répond le capitaine George « Pasta » Macari, le copilote de l’avion RC-135 Rivet Joint. Nous n’avons pas été aussi loin à l’ouest depuis que nous sommes ici. Vous pensez que les ravitailleurs sont au courant de la zone d’exclusion ? Devrions-nous les appeler et leur dire quelque chose ? 

— Je ne veux pas transmettre pendant que nous faisons le plein, répondit Taco, et nous sommes presque pleins. Dès que nous le serons, nous débrancherons et retournerons là où nous sommes censés être en orbite.

— Hé, hum, les gars, vous réalisez que nous sommes dans la zone d’exclusion ? demande l’évaluateur, le Major Jim « Pokey » Bryant, depuis l’arrière de l’avion. Je nous montre à 198 miles.

— Ouais, répondit Taco, on était justement en train de parler de ça. On est un peu mal à l’aise ici. Nous sommes presque pleins. Dès que nous le serons, nous allons nous détacher et nous diriger directement vers l’est, loin de la zone d’exclusion. Vraiment, tu crois qu’ils peuvent voir la différence entre 200 et 198 miles ? Nous n’avons rien fait d’agressif ou de provocateur de toute la matinée. Je doute qu’ils s’inquiètent pour nous...

 

    *

 

 Obtenez Seattle Occupée maintenant sur : https://www.amazon.fr/dp/B0BRKBP46W
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Extrait de Les Cavaliers de Cartwright : 

 

Les deux derniers chars opérationnels ont été piégés sur le chemin qu'ils avaient choisi. Confrontés à des véhicules détruits à l'avant et à l'arrière, ils ont coupé sur le côté jusqu'au bord du lit de rivière asséché qu'ils avaient emprunté et ont trouvé plusieurs gros rochers à contourner, ce qui leur a permis de présenter une position défensive à coque basse. Leurs troupes se sont ralliées à cette position. Ils commençaient à croire qu'ils allaient se retrancher quand Phoenix 1 a surgi en hurlant et les a mitraillés de deux séries de tirs de railgun. Une fraction de seconde plus tard, Phoenix 2 a suivi sur un chemin parallèle. Jim était en train d'applaudir l'attaque aérienne quand il l'a vue. Le sixième foutu tank, et c'était un lourd.

— J'ai eu le dernier réservoir, a dit Jim sur le réseau de commandement.

— Observer et se tenir prêt, a dit Murdock.

— Nous les aurons en main sous peu, a convenu Bouddha, sa transmission étant entrecoupée par le bruit sourd de son CASPer faisant fonctionner son accélérateur magnétique. Nous pouvons être là dans quelques minutes. 

Jim a examiné son espace de combat. Le tank était massif. Ce devait être une de ces bêtes à fusion dont il avait entendu parler. Ce qui signifie des boucliers et des armes à énergie. Il se dirigeait vers le même trou que l'APC, donc vers la deuxième escouade, et vite.

— Merde, a-t-il dit.

— Jim, dit Hargrave, on est en position. Que faites-vous ?

— En tête, dit Jim en sautant de la paroi rocheuse.

 

    *

 

Obtenez Les Cavaliers de Cartwright maintenant sur : https://www.amazon.fr/dp/B0BQLNP4Z8 
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 Extrait du premier livre de L’État Libre Lunaire : 
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Extrait de La Lune et Au-delà :

Ian Stevens, directeur de l’Institut de recherche sur l’espace lointain (DSRI), ne souhaite pas mener des recherches pour le simple plaisir de le faire. Alors que le reste du monde — y compris le gouvernement américain — pense que c’est la seule mission du DSRI, Stevens s’intéresse en fait à plus que cela : il veut des voyages spatiaux habités et la colonisation de la Lune.

Avec la disparition de la NASA, peu de sondes scientifiques sont lancées et personne ne parle plus des vols spatiaux habités. Stevens veut changer cela. Milliardaire de son état, Stevens a réuni une équipe composée des meilleurs scientifiques et ingénieurs qu’il a pu trouver, et le DSRI construit et teste en secret des vaisseaux spatiaux fonctionnant par gravité.

Il n’y a qu’un seul problème : le projet serait largement condamné dans le monde entier, d’autant plus qu’il n’y a aucune supervision gouvernementale. Tout ce qu’ils font doit être gardé hors de vue et loin des yeux indiscrets de la NSA, de la Sécurité intérieure, de l’IRS, de l’OSHA et d’une demi-douzaine d’autres agences gouvernementales. Ils ont l’ordinateur le plus intelligent du monde à leur disposition, mais cela suffira-t-il ?

Alors que le gouvernement est de plus en plus près de comprendre ce que fait la DSRI, le projet de Stevens d’établir une colonie permanente sur la Lune est sur le point de se réaliser. La course est lancée : le gouvernement découvrira-t-il le projet et l’arrêtera-t-il, ou Stevens pourra-t-il mettre en place… l’État libre lunaire ?

 

    *

 

Obtenez La Lune et Au-delà maintenant sur : https://www.amazon.fr/dp/B0BQQ2K9JK 

 

    *

 



  
 cover1.jpeg
CHRIS KENNEDY

'fa‘%’i?af

TE REE ROUGE

L'INVASION EHIN[]ISE I]E SEATTLE

OCCUPE SEATTLE LIVRE 1}





